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Introduction

Porter un nouveau regard  
sur les femmes entrepreneures 
et les mécanismes 
d’accompagnement

Dans nos sociétés contemporaines, notamment en 
France et au Québec, on a parfois l’impression que les 
enjeux de diversité et d’égalité sont chose du passé, 
que les problèmes sont réglés. Que les femmes, si elles 
le veulent, peuvent réaliser tous leurs rêves. Elles ont 
accès à l’éducation et, par le fait même, les portes 
des différentes professions leur sont ouvertes, tout 
comme elles le sont pour les hommes. Il en va de 
même en entrepreneuriat. Les femmes entrepre-
neures, il est vrai, sont de plus en plus présentes. Bon 
nombre d’enquêtes et de sondages, dont nous aurons 
l’occasion de discuter dans cet ouvrage, font état de 
leur progression dans le monde entrepreneurial.

Si elles sont davantage présentes, ces mêmes études 
et rapports soulignent souvent le fait que les femmes 
doivent être plus actives dans les secteurs de pointe 
(l’innovation et la technologie), qu’elles doivent 
faire croître davantage leur entreprise, notamment 
à l’international. Ces constats alimentent un certain 
nombre de préjugés et de perceptions collectives sur 
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les femmes : les femmes ont moins d’ambition, elles 
œuvrent dans des secteurs à faible création de valeur, 
elles prennent moins de risques, sont à la tête de 
petites entreprises et ne visent pas la croissance, etc.

Il est cependant à notre sens dangereux de tenir 
pour acquis ces constats sans chercher à regarder 
plus loin pour mieux comprendre les phénomènes. 
Deux problèmes se cachent derrière ces affirma-
tions. D’une part, elles sont le reflet d’un stéréotype 
entrepreneurial mettant de l’avant « un » type idéal 
d’entrepreneuriat vers lequel toutes les personnes qui 
entreprennent devraient tendre. Un entrepreneuriat 
où tous sont portés par des objectifs de croissance, 
des ambitions internationales, et de plus en plus de 
richesse. Comme si tous les entrepreneurs devaient 
porter en eux la volonté, le souhait profond, de créer 
un « empire ». Le problème, c’est que cette image de 
l’entrepreneuriat est réductrice, trompeuse et non 
généralisée à l’ensemble des entrepreneures.

Au fil du temps, les connaissances sur les entrepre-
neurs, leur profil, leurs motivations et leur compor-
tement se sont affinées. On sait aujourd’hui que si 
certaines personnes sont portées par des ambitions 
et des idées de grandeur, ce n’est pas le cas de tous. 
Et c’est très bien ainsi. Or, les entrepreneures ont été 
celles qui ont permis cette diversité de profils. Étu-
dier les entrepreneures a permis de comprendre que 
plusieurs d’entre elles cherchent à se doter de meil-
leures conditions, à concilier plus aisément leurs 
responsabilités familiales et le travail, et qu’elles 
choisissent la voie de l’entrepreneuriat en réponse à 
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un milieu de travail où elles étaient peu reconnues. 
Si les femmes ont permis cette diversité, il ne faut pas 
penser qu’elles sont les seules à avoir ce profil. S’inté-
resser aux entrepreneures, comprendre leur parcours 
et considérer leur réalité, c’est aussi permettre aux 
hommes qui ne cadrent pas dans le profil de l’en-
trepreneur stéréotypé de se retrouver, de se sentir 
concernés et considérés.

Le deuxième problème associé à la vision de l’entre-
preneuriat véhiculée dans nos sociétés réside dans le 
fait que cette image stéréotypée de l’entrepreneur, lar-
gement ancrée dans l’imaginaire collectif, se reflète 
inévitablement dans les politiques, les programmes 
de sensibilisation et de soutien… bref dans le sys-
tème. Par conséquent, on se retrouve confronté à une 
discrimination systémique, aux effets très néfastes et 
très difficile à enrayer. Par cet ouvrage, nous souhai-
tons porter un regard critique sur les mythes entou-
rant les femmes entrepreneures. Notre objectif est, 
d’une part, d’approfondir ces croyances populaires 
pour les nuancer et permettre d’avoir une vision plus 
juste de la situation réelle. D’autre part, nous désirons 
faire des recommandations et suggérer des pistes 
d’actions concrètes pour contrer cette tendance aux 
stéréotypes et reconnaître une plus grande diversité, 
dans le but ultime d’accompagner et de soutenir de 
façon plus efficace les femmes, mais aussi l’ensemble 
des entrepreneurs et entrepreneures.

Nous proposons ainsi de porter notre regard sur le 
système à travers dix mythes liés aux femmes entre-
preneures. Notre réf lexion est structurée en trois 
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temps. Dans la première partie, nous proposons 
une réflexion autour de trois mythes liés au profil 
des individus se lançant dans l’aventure entrepre-
neuriale : mythe 1) la motivation et les compétences 
suffisent à réussir ; mythe 2) les sphères privée et pro-
fessionnelle sont deux univers indépendants ; mythe 
3) il existe un modèle idéal d’entrepreneur. Dans la 
deuxième partie, nous attaquons deux autres mythes 
en lien avec l’environnement dans lequel s’effectue la 
création d’entreprise : mythe 4) tous les secteurs sont 
accessibles à toutes et à tous ; mythe 5) le dévelop-
pement d’une entreprise est le même, peu importe 
le contexte. La troisième partie de l’ouvrage aborde 
la structure des entreprises créées  à travers deux 
mythes : 6) les femmes prennent moins de risques 
que les hommes, 7) les femmes dirigent des entre-
prises moins performantes que les hommes. Fina-
lement, la dernière partie s’intéresse à la question 
du soutien et de l’accompagnement : mythe 8) les 
femmes s’intéressent moins aux réseaux d’affaires ; 
mythe 9) tous les entrepreneurs et entrepreneures 
ont des besoins similaires ; mythe 10) les dispositifs 
d’accompagnement sont transférables à une diversité 
d’entrepreneurs et d’entrepreneures.

Déjà, l’exploration et l’analyse critique de ces mythes 
permettront, nous l’espérons, de présenter un por-
trait plus juste et réaliste de la situation des femmes 
entrepreneures. Mais, en plus de cet exercice, nous 
proposons, à la fin de chacune des quatre parties 
de l’ouvrage, des clés pour enrayer la discrimina-
tion systémique, de façon à offrir un soutien plus 
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favorable et adapté à TOUS les entrepreneurs et à 
TOUTES les entrepreneures, hommes ou femmes. 
Vous ne trouverez donc pas ici les clés permettant 
aux femmes de devenir des entrepreneures à succès, 
performantes selon le modèle stéréotypé. Nous cher-
chons au contraire, par notre propos, à défaire ce sté-
réotype. Si les contextes de réflexion servant à étayer 
et à illustrer notre propos sont ceux du Québec et de 
la France, nous avons la prétention de penser que les 
principes sont applicables à l’ensemble des sociétés.





Chapitre 1

Les femmes et la 
création d’entreprises

Maripier Tremblay,  
Stephanie Chasserio  

et Corinne Poroli

Les politiques économiques publiques, qu’elles soient 
internationales ou nationales, tendent aujourd’hui à 
valoriser l’entrepreneuriat et la création d’entreprise 
comme un des leviers majeurs de la croissance éco-
nomique1. Plus encore, l’accent est davantage mis sur 
la promotion de l’entrepreneuriat des femmes comme 
un vecteur clé de développement économique. De 
nombreuses recherches et rapports internationaux, 
dont ceux produits par l’Organisation de coopéra-
tion et de développement économiques (OCDE)2, ou 
encore le Global Entrepreneurship Monitor (GEM)3, 
dédiés à l’entrepreneuriat des femmes dans 74 pays, 
indiquent que les États faisant la promotion de l’éga-
lité et de l’entrepreneuriat des femmes gagnent des 
points de croissance économique. De part et d’autre, 

1.	 Foss et al., 2018 ; Women’s Entrepreneurship 2016/2017 Report.
2.	 Halabisky et al., 2016.
3.	 Kelley et al., 2017.

https://www.zotero.org/google-docs/?zJj0KP
https://www.zotero.org/google-docs/?zJj0KP
https://www.zotero.org/google-docs/?HJLpnY
https://www.zotero.org/google-docs/?HJLpnY
https://www.zotero.org/google-docs/?BvjYdi
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on assiste à une véritable mobilisation, à tout le moins 
dans les discours, pour inciter les femmes de tous les 
pays à se lancer dans la création d’entreprise.

Dans une certaine mesure, il semble que cela fonc-
tionne. On observe une nette augmentation du 
nombre de femmes créatrices pour les dix dernières 
années. À l’échelle mondiale, le rapport GEM de 
2016-2017 indique que le taux d’activité entrepreneu-
riale des femmes a augmenté de 10 % depuis 2014. 
En France, selon les chiffres de l’Institut national 
de la statistique et des études économiques (INSEE) 
de 20174, la part des femmes créatrices d’entreprises 
individuelles atteint désormais 40 % alors qu’elle était 
de 33 % en 2000. Toutefois, ce chiffre ne semble plus 
croître. Au Canada, les derniers résultats du GEM 
indiquent que l’entrepreneuriat féminin est en pro-
gression, mais demeure moins marqué que celui des 
hommes. Si le but n’est pas de faire en sorte que la 
proportion d’entrepreneurs et d’entrepreneures soit 
la même, il demeure que ces statistiques sont évo-
catrices de l’accessibilité de cette carrière pour les 
femmes. Or, bien que l’on constate une progression 
constante de l’entrepreneuriat féminin au Québec 
depuis 2013, un écart important demeure sur le 
plan des entrepreneurs établis. En ce qui concerne 
les femmes, les taux sont beaucoup plus bas pour le 
Québec (3,8 %) que pour le reste du Canada (6,4 %). 
Alors que l’écart entre les hommes et les femmes 
entrepreneurs établis dans le reste du Canada n’est 

4.	 Bonnetête, 2018.
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que de 2,4 %, il est de 4,6 % au Québec, soit environ 
le double. Il reste donc du travail à accomplir pour 
prétendre à l’accessibilité similaire à la carrière entre-
preneuriale. Différentes études soulignent en effet 
que les femmes ont des intentions entrepreneuriales 
grandissantes, équivalentes à celles des hommes, 
mais que bien qu’elles soient de plus en plus nom-
breuses à souhaiter se lancer en affaires, le passage à 
l’action reste parfois plus difficile. Comment expli-
quer ce décalage entre l’intention et le passage à la 
création ? Nous allons ici déconstruire trois mythes 
souvent mobilisés dans les explications sur cette 
défection féminine pour la création d’entreprises.

Le premier mythe concerne la grande primauté 
donnée à la motivation individuelle et aux compé-
tences comme seuls facteurs pour entreprendre. Le 
discours actuel basé sur le « Quand on veut, on peut » 
donne l’impression que l’entrepreneuriat repose uni-
quement sur les caractéristiques individuelles. Pour-
tant, comme nous tenterons de l’exposer, la seule 
volonté et les compétences individuelles ne suffisent 
pas. Le contexte est déterminant dans toute aventure 
entrepreneuriale, et nous verrons que les femmes, 
dans la société actuelle, sont souvent désavantagées 
par ce contexte.

Le deuxième mythe que nous avons choisi de 
déconstruire concerne la croyance très forte d’une 
parfaite étanchéité entre la sphère professionnelle 
et la sphère personnelle, familiale. Cette conception 
très compartimentée de la vie des individus ne résiste 
pas à l’analyse lorsque l’on étudie en particulier la 
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situation des femmes entrepreneures (cette concep-
tion ne vaut d’ailleurs probablement pas pour les 
hommes entrepreneurs non plus). Pour autant, l’ima-
ginaire collectif a construit un idéal type de l’entre-
preneur dénué de dimensions humaines, vivant sans 
contingences personnelles ou familiales. La réalité 
est, bien entendu, tout autre, en particulier dans le 
cas des femmes, toujours fortement marquées dans 
nos sociétés par des rôles sociaux de sexes qui en font 
les principales responsables de l’organisation de la 
sphère privée et familiale. Ceci n’est pas sans consé-
quence sur les femmes créatrices et cheffes d’entre-
prise, négativement et positivement, comme nous le 
détaillerons.

Enfin, le troisième mythe concerne le modèle domi-
nant d’entrepreneuriat « souhaitable » : les entreprises 
à fort potentiel technologique, tournées vers la crois-
sance, présentant des perspectives de rendement 
exceptionnel. Ce modèle, encore dominant dans la 
société, ne reflète pourtant qu’une minime partie 
de l’activité entrepreneuriale. En effet, cette mise en 
avant d’un seul type d’entreprise tend à éclipser la 
très grande diversité des entreprises, les différentes 
modalités pour entreprendre5. Qui plus est, dans cer-
tains contextes, les objectifs de croissance et de ren-
dement financier sont totalement inadéquats. Cette 
dissonance entre les modèles valorisés et la réalité 
des femmes entrepreneures est encore plus vraie et, 
à terme, devient préjudiciable pour les femmes. Elles 

5.	 Welter et al., 2017.
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sont entrepreneures mais, selon le modèle dominant, 
elles ne sont pas de « bonnes entrepreneures ». Nous 
nous attacherons donc à montrer que les femmes 
sont à la source de cette grande diversité entrepre-
neuriale par le type de projets de création qu’elles 
entreprennent, et que leurs entreprises sont perfor-
mantes, mais simplement pas selon les normes socia-
lement établies.

Mythe 1 : La motivation et le développement de 
compétences sont suffisants pour entreprendre

Dans l’iconographie entrepreneuriale, l’entrepreneur 
(au masculin car, dans l’imaginaire, il s’agit souvent 
d’un homme) est représenté comme déterminé, sûr de 
lui, visionnaire, rationnel, anticipateur, imperméable 
à toutes les contingences personnelles ou familiales 
qui viendraient le détourner de son dessein. Il détient 
presque un statut de superhéros tout-puissant6. L’idée 
est également répandue que l’on naît entrepreneur 
ou, à tout le moins, que l’on possède dès le départ un 
certain nombre de capacités innées. Ensuite, l’expé-
rience, mais surtout la motivation individuelle vient 
construire la légitimité de l’entrepreneur au regard 
des autres et de la société, ainsi que sa réussite. Dans 
cette représentation, largement présente dans les 
médias économiques occidentaux à travers les por-
traits des entrepreneurs, on observe toujours presque 
systématiquement l’absence du contexte, des facteurs 

6.	 Ogbor, 2000.
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environnementaux familiaux, sociaux ou encore 
culturels qui pourraient contribuer à l’explicitation 
de ces succès entrepreneuriaux. Cette image, que l’on 
peut qualifier comme caricaturale de l’entrepreneur, 
ne semble pas avoir son pendant féminin. Ainsi, une 
première difficulté pour les femmes sera de se recon-
naître dans cette image de l’entrepreneur superhéros.

Le discours actuel, basé sur la volonté individuelle, 
que nous avons dépeint dans la section précédente, 
alimente l’idée que l’entrepreneuriat se joue en solo. 
Pourtant, on le sait très bien, c’est un acte collectif 
qui, bien qu’il soit porté par un individu présentant 
des caractéristiques et des traits, est perméable au 
contexte, à l’environnement. Dans le parcours entre-
preneurial, les éléments contextuels sont détermi-
nants dans la réussite du projet. Le processus de 
création d’entreprise requiert beaucoup d’ingré-
dients, dont la chance fait aussi partie. Malcolm 
Gladwell, dans son célèbre livre Outliers : The Story 
of Success (2008), souligne très bien les facteurs 
contextuels et sociaux qui ont grandement facilité la 
réussite d’entrepreneurs comme Bill Gates, fondateur 
de Microsoft ou encore Bill Joy, fondateur de Sun 
Microsystems. Pour autant, le mythe sur les capacités 
entrepreneuriales innées reste très prégnant dans les 
représentations collectives. Il suffirait ainsi de « vou-
loir pour pouvoir », d’être suffisamment motivé pour 
réussir à créer avec succès.

Les études ayant porté sur les femmes entrepreneures 
font ressortir plusieurs difficultés qui, a priori, n’ont 
rien à voir avec les compétences et la motivation : 

https://www.zotero.org/google-docs/?2pyDS1
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l’accès aux ressources financières, l’accès à des 
réseaux, l’expérience et l’éducation, le manque de 
temps, la discrimination et le manque de soutien. 
Comme certains le font ressortir, les tâches fami-
liales nuisent à la performance des entreprises, en 
réduisant le « bien-être des entrepreneures7 ». De 
toutes ces limites, l’une d’entre elles fait assurément 
consensus : les femmes ont un sentiment d’autoef-
ficacité plus faible que les hommes. À compétences 
égales, les femmes se perçoivent systématiquement 
moins « capables » d’entreprendre que leurs homo-
logues masculins. Or, cela est largement reconnu, 
le fait de se percevoir comme capable de faire une 
chose est déterminant sur les intentions et le passage 
à l’action. Ainsi, à compétences égales, les femmes 
ont moins tendance à se lancer. C’est donc dire que 
les compétences ne suffisent pas ; encore faut-il per-
mettre aux femmes de se percevoir comme capables. 
On constate en ce sens que les réseaux viennent pal-
lier cette perception. Se sentant moins naturellement 
capables, les femmes vont s’entourer davantage. Elles 
vont chercher les ressources disponibles. Ainsi, les 
structures de soutien et de support (qui n’ont rien 
à voir avec la motivation et les compétences indi-
viduelles) deviennent essentielles. Les réseaux ren-
forcent le sentiment d’autoefficacité des femmes et 
leur permettent de percevoir les ressources dont elles 
disposent et offrent des modèles.

7.	 Shelton, 2006. 
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Il est également intéressant de regarder plus atten-
tivement les motivations des entrepreneurs, car on 
doit aujourd’hui reconnaître la variété des sources 
de motivation à créer. Si la diversité des motiva-
tions existe également chez les hommes entrepre-
neurs, elle est particulièrement mise en lumière 
lorsqu’on s’intéresse aux femmes entrepreneures. La 
recherche d’indépendance et d’autonomie (la volonté 
d’être décisionnel) est généralement la motivation 
principale associée à l’acte entrepreneurial. Or, on 
constate que les femmes entrepreneures sont ten-
tées par l’aventure entrepreneuriale pour d’autres 
raisons également. Plusieurs d’entre elles se lancent 
parce qu’elles cherchent un meilleur équilibre tra-
vail-famille ; d’autres le font en réaction à des inéga-
lités vécues sur le marché du travail, pour contrer le 
« plafond de verre » ; elles souhaitent ainsi dépasser 
les barrières organisationnelles et sociales. Dans plu-
sieurs cas, elles le font pour se procurer un salaire 
et subvenir aux besoins de leur famille, ce qui est 
encore plus vrai dans les pays en développement ; 
dans ces pays, les femmes entreprennent également 
en réaction à des services qui ne sont pas offerts 
adéquatement par l’État. Également, tout comme 
leurs homologues masculins, des femmes entrepre-
neures créent parce qu’elles saisissent des occasions 
d’affaires, elles veulent apporter une solution à un 
problème dans la société. Certaines aspirent à la 
pérennité de leur entreprise, quelques-unes visent la 
croissance de l’entreprise. Ainsi, il convient d’éviter 
de faire des généralisations abusives sur les motiva-
tions et les aspirations des femmes entrepreneures.
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Il est important de déconstruire le mythe selon lequel 
se lancer en affaires est accessible à tous, pourvu que 
les personnes aient suffisamment de motivation et de 
compétences. La réalité est beaucoup plus nuancée. 
L’entrepreneuriat nécessite certes une bonne dose 
de motivation, certaines caractéristiques et compé-
tences. Mais ce n’est là qu’une partie de l’équation. Il 
faut aussi comprendre le contexte : l’entrepreneuriat 
est un acte situé. Pour les femmes, ce contexte est 
d’autant plus important à considérer qu’il contient 
un ensemble de normes sociales et culturelles qui 
rendent l’accès à l’entrepreneuriat fondamentalement 
inégal. Ces normes reposent sur une construction 
sociale du rôle de la femme qui, bien qu’ayant évolué, 
n’est pas encore totalement transformé. La culture 
et les normes sociales sont à considérer pour com-
prendre les particularités de l’entrepreneuriat des 
femmes. Ainsi, dans certaines cultures, la femme 
n’a pas accès à du financement. Souvent mobilisée 
pour les tâches ménagères et parentales, elle a peu 
de temps à investir dans son projet, d’autant plus si 
le contexte institutionnel offre peu ou pas de sou-
tien (du type crèche publique ou école gratuite, par 
exemple). Pour les mêmes raisons, la femme n’ayant 
pas eu d’activités professionnelles n’aura pas eu la 
possibilité d’épargner, ni de se construire une légiti-
mité et une expérience professionnelle. Ainsi, pour la 
femme, au-delà de subvenir à ses besoins et de créer 
son emploi, la création de son entreprise est aussi, 
pour certaines, une voie vers l’émancipation et l’au-
tonomie. C’est aussi prendre une place dans la sphère 
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publique et jouer un rôle dans un espace jusque-là 
réservé aux hommes.

Mythe 2 : Il n’y a pas d’interférence  
entre la situation personnelle et familiale  
et le projet d’entreprise

Pendant longtemps a prédominé une vision où la 
sphère du travail, de l’entreprise existait bien her-
métiquement à côté de la sphère familiale. Si nous 
reprenons notre entrepreneur superhéros mentionné 
plus haut, celui-ci est perçu comme vivant également 
loin de toutes contingences familiales. Ce biais est 
peut-être aussi construit par les études menées sur 
les hommes entrepreneurs, car celles-ci s’intéressent 
très peu à la dimension de leur vie personnelle, si ce 
n’est lorsque les recherches se penchent sur les entre-
prises familiales. À l’inverse, le sujet de la famille, 
de la conciliation travail-vie personnelle est très 
présent dans le champ des études sur les femmes 
entrepreneures. Cette préoccupation pour la capa-
cité des femmes à conjuguer vie professionnelle et vie 
privée se retrouve également dans la sphère média-
tique où, inévitablement, une femme entrepreneure 
ou dirigeante se verra systématiquement demander 
comment elle arrive à concilier son entreprise et sa 
famille.

Il est également vrai qu’une partie des femmes 
créatrices trouvent leur motivation à créer préci-
sément dans ce possible croisement des différentes 
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sphères de leur vie par l’entrepreneuriat. Les femmes 
expriment ainsi davantage de motivations de type 
« push » (par opposition à « pull »), c’est-à-dire qu’elles 
cherchent, dans la création d’entreprise, la possibi-
lité de résoudre des situations désagréables. Par 
exemple, la femme peut travailler à son compte pour 
avoir la maîtrise de son emploi du temps (en parti-
culier lors de l’arrivée des enfants), créer son emploi 
par manque de satisfaction dans son emploi actuel, 
ou encore parce que l’environnement professionnel 
n’offre plus de perspectives de carrière.

Toutefois, considérant l’importance de la vie per-
sonnelle sur les entrepreneurs, tant pour les femmes 
que pour les hommes, et son effet incontournable sur 
l’évolution d’une entreprise et de sa performance, il 
est réclamé depuis longtemps d’adopter une perspec-
tive plus englobante de l’entrepreneuriat, intégrant la 
dimension familiale de l’entrepreneur8. Néanmoins, 
cette perspective est encore trop peu présente. L’in-
térêt grandissant des femmes entrepreneures a tou-
tefois nécessité d’adopter cette vision intégratrice9.

Ainsi donc, s’intéresser à la population des femmes 
entrepreneures conduit inévitablement à intégrer 
la dimension de la sphère privée dans la réflexion. 
Ceci est largement la conséquence de la structuration 
sociale de nos sociétés et des rôles sociaux de sexe qui 
y sont liés. Quoi qu’on en dise, encore aujourd’hui, ce 

8.	 Allen et Truman, 1993.
9.	 Ce que Jennings et McDougald (2007) appellent Family Embed-

dedness Perspective.
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sont les femmes qui se retrouvent responsables de la 
majorité des tâches liées à la famille. Et même si les 
tâches sont mieux réparties aujourd’hui, on réalise 
de plus en plus que la charge mentale liée à la famille 
incombe souvent aux femmes. La chercheuse Nicole 
Brais de l’Université Laval définit la charge mentale 
comme « le travail de gestion, d’organisation et de 
planification qui est à la fois intangible, incontour-
nable et constant, et qui a pour objectifs la satisfac-
tion des besoins de chacun et la bonne marche de la 
résidence10 ». Cette charge, qui serait génératrice de 
stress, concernerait surtout les femmes qui, en plus 
de leur emploi, s’assurent que la maison tourne cor-
rectement.

La situation familiale d’une entrepreneure façonne 
sans aucun doute son parcours, son cheminement et 
son projet. Le temps et l’énergie disponibles pour le 
projet d’entreprise dépendent grandement des exi-
gences des autres sphères de la vie de l’entrepreneur. 
Tous disposent de 24 heures dans une journée, et ces 
heures doivent être réparties entre plusieurs vases qui 
communiquent : la famille, le travail, la vie person-
nelle. Pour autant, avoir une lecture uniquement sous 
l’angle du conflit de cette relation entre les sphères 
de l’entreprise et de la famille donnerait une vision 
fausse et limitée. En effet, s’il y a incontestablement 
des frictions, il apparaît que ces deux dimensions 
peuvent aussi comporter de riches et fructueuses 

10.	 <https ://www.lexpress.fr/actualite/societe/la-charge-mentale-
le-sy ndrome-des-femmes-epuisees-d-avoir-a-penser-a-
tout_1906874.html>. 

https://www.lexpress.fr/emploi/inegalites-hommes-femmes-travail_1492128.html
https://www.lexpress.fr/emploi/inegalites-hommes-femmes-travail_1492128.html
https://www.lexpress.fr/actualite/societe/la-charge-mentale-le-syndrome-des-femmes-epuisees-d-avoir-a-penser-a-tout_1906874.html
https://www.lexpress.fr/actualite/societe/la-charge-mentale-le-syndrome-des-femmes-epuisees-d-avoir-a-penser-a-tout_1906874.html
https://www.lexpress.fr/actualite/societe/la-charge-mentale-le-syndrome-des-femmes-epuisees-d-avoir-a-penser-a-tout_1906874.html
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interactions pour les entrepreneures11. Ainsi, on voit 
se multiplier les travaux sur les effets positifs et ins-
pirants de la parentalité et ici, dans notre cas, sur les 
femmes entrepreneures, la maternité et leurs aspira-
tions à la création d’entreprise.

Les mampreneures (mompreneurs en anglais), dont 
l’inspiration entrepreneuriale prend forme dans leur 
nouveau rôle de mère, sont l’une des illustrations 
de ces croisements positifs. Elles font face à cer-
taines situations, le plus souvent liées à leur mater-
nité, ciblent des besoins et décident d’y répondre en 
créant une entreprise. On observe ainsi de plus en 
plus de mampreneures, ces femmes qui décident de 
devenir entrepreneures dans le but de concilier leur 
vie professionnelle et familiale. Pour ces femmes, la 
situation familiale est non seulement un élément de 
contexte, c’est aussi le moteur même du projet12. Ces 
mères décident de créer des entreprises, souvent dans 
le commerce en ligne, afin d’atteindre l’indépen-
dance et la flexibilité pour leur famille. Ce type d’en-
trepreneuriat s’inscrit en réaction aux contraintes 
organisationnelles limitant leur capacité à reprendre 
un emploi, tout en se maintenant « disponibles » pour 
leurs tâches de mère. Les mampreneures illustrent 
ainsi parfaitement l’interaction entre les différentes 
sphères de la vie.

Cette quête de la flexibilité dans l’organisation des 
temps et de la maîtrise des temps par ces femmes 

11.	 Eddleston et Powell, 2012.
12.	 Foley et al., 2018.
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entrepreneures est toutefois parfois déçue et difficile 
à tenir. En effet, certaines études13 ont bien montré 
que les femmes se lançaient en affaires pour être 
plus f lexibles et leur permettre plus facilement de 
concilier leur vie personnelle et familiale avec leur 
emploi ; d’autres recherches ont mis en lumière le 
fait que les charges familiales diminuent la durée de 
l’aventure entrepreneuriale. Il est vrai que travailler 
chez soi, comme le font les mampreneures, est plus 
facile pour concilier le travail et la vie familiale. Mais 
ces entrepreneures ont aussi tendance à sous-estimer 
l’exigence de ce type d’activité en matière d’inves-
tissement en temps. Il faut être disponible pour les 
clients, et ce, parfois en tout temps. Comme le sou-
lignent Kirwood et Tootell (2008)14, l’entrepreneuriat 
n’est pas la panacée, il ne règle pas tout.

Un autre aspect important remet également en ques-
tion cette conception de deux sphères hermétiques. 
La création d’entreprise requiert un investissement 
en temps important de la part du créateur, de la créa-
trice. On vient de l’évoquer, et les mampreneures le 
réalisent souvent également après coup, voyant leur 
sphère privée occupée, voire envahie par l’entre-
prise. Cet investissement en temps pour la création 
vient bouleverser, modifier les temps familiaux ainsi 
que les rôles et la répartition des tâches au sein de la 
sphère familiale. Ainsi, les conjoints et les enfants, 
quand il y en a, sont aussi marqués, parfois bousculés 

13.	 Thébaud, 2015 ; Williams, 2004.
14.	 Kirkwood et Tootell, 2008.
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par le processus de création de leur conjointe, de leur 
mère. Dans une précédente étude15, nous avions pu 
remarquer différentes attitudes et comportements 
des conjoints lors de la création par l’entrepreneure. 
Si certains montraient un soutien indéfectible, et 
ce, dès le départ, d’autres montraient au mieux du 
désintérêt, au pire de la réticence, du rejet envers un 
projet qui allait bouleverser l’organisation familiale 
et le partage des tâches domestiques. Il faut néan-
moins indiquer que certains conjoints, sceptiques, 
souhaitaient rallier l’entreprise quand celle-ci mon-
trait les premiers signes de succès. Ainsi, la réussite 
d’un projet entrepreneurial est aussi liée au soutien 
apporté par la cellule familiale et, en particulier, 
par le conjoint ou la conjointe. Les études portant 
sur les hommes entrepreneurs soulignent le rôle clé 
joué par le conjoint ou la conjointe dans le succès 
de l’entreprise, entre autres avec la prise en charge 
complète de l’organisation de la sphère privée, mais 
aussi dans les activités de réseautage social. Pour ce 
qui est des femmes entrepreneures, l’enjeu est bien de 
répartir d’une autre façon les tâches et les rôles tra-
ditionnellement dévolus aux femmes dans la famille, 
par exemple. En ce sens, les femmes entrepreneures, 
au-delà de la sphère publique, contribuent aussi 
à modifier au sein de la cellule familiale et privée 
les rapports sociaux de sexe et contribuent ainsi au 
changement des représentations sociales.

15.	 Chasserio, S., Lebègue, T. et Poroli, C., 2015.
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On constate aisément que le privé et le professionnel 
se mêlent, se nourrissent et parfois s’entrechoquent, 
mais vivent bien en interaction l’un de l’autre. Pour 
les femmes entrepreneures (comme fort probable-
ment pour les hommes entrepreneurs), il leur faut 
concilier, ajuster, adapter et faire exister ensemble 
leurs rôles et leurs identités.

Mythe 3 : Il existe un seul modèle d’entrepreneur  
et d’entreprise

L’entrepreneur performant fait des profits, beaucoup 
de profits. Il récolte beaucoup de fonds. Il croît vite 
et beaucoup. Son entreprise permet la création de 
richesse pécuniaire. Ce sont là des idées préconçues ; 
la conception répandue autour de l’entrepreneur est 
très stéréotypée et se conjugue au masculin. Non 
seulement l’entrepreneuriat est vu comme une acti-
vité masculine, mais il semble aussi exister dans l’in-
conscient collectif de bons entrepreneurs par rapport 
à de moins bons entrepreneurs, en vertu du secteur 
d’activité choisi. On le voit bien, tant en France qu’au 
Canada, un certain type d’entreprise est largement 
idéalisé et est mis en avant tant par les médias que 
par les instances politiques et économiques. Les 
entreprises orientées vers les technologies, le numé-
rique ainsi que les entreprises à très forte croissance 
sont ainsi constamment citées en exemples. Les 
« gazelles » et les « licornes » – termes consacrés réfé-
rant à des entreprises présentant une très forte crois-
sance et une très forte valorisation – représentent 



Les femmes et la création d’entreprises 23

le modèle à conquérir16. En France, le discours très 
positif sur les entreprises émergentes est très présent, 
avec l’ambition des institutions politiques et écono-
miques de créer une Silicon Valley française.

Nos sociétés occidentales tendent à attribuer une 
moindre valeur au féminin par rapport au mas-
culin. Il en va de même dans le contexte entrepre-
neurial. Ainsi, les femmes qui créent leur entreprise 
dans des activités dites « féminines » auront plus de 
difficultés à se reconnaître et à se faire reconnaître 
comme entrepreneures, car ces activités sont consi-
dérées comme relevant de leurs qualités naturelles et 
non pas comme des compétences qu’elles mettent en 
œuvre. En France, les femmes créent majoritairement 
dans les secteurs de l’éducation, du social, du service 
à la personne ou encore du commerce de détail. Ces 
secteurs sont fortement liés à la relation aux autres, 
au soin. Ils sont également peu valorisés économi-
quement, les capitaux d’investissement y sont moins 
présents. Conséquemment, les entrepreneurs de ce 
secteur, donc majoritairement des femmes, y sont 
moins bien rémunérées que leurs homologues mas-
culins, eux évoluant dans des domaines technolo-
giques attirant davantage les capitaux. Pour autant, 
ces femmes génèrent un chiffre d’affaires, emploient 
du personnel, ont un effet sociétal sur leur environ-
nement17. Néanmoins, elles auront plus de difficulté 

16.	 Welter et al., 2017.
17.	 Les propos de Mike Herrington, directeur du Global 

Entrepreneurship Monitor, sont évocateurs : « women 
entrepreneurs make a significant contribution toward the 
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à attirer des investisseurs ou à convaincre les banques 
pour les soutenir dans leur projet, du fait de ce pré-
jugé sur les activités des secteurs dits « féminins ».

Cette valorisation extrême de la dimension techno-
logique par les différents acteurs des écosystèmes 
entrepreneuriaux a pour conséquence d’orienter les 
efforts et le soutien vers ces entreprises considérées 
comme innovantes d’un point de vue technique. 
Dans cette perspective, l’innovation à valoriser ne 
peut être que technologique. Non seulement faut-il 
valoriser tous les types d’innovation18, mais éga-
lement tous les types de retombées. Par ailleurs, 
qu’en est-il des entreprises porteuses d’innovation 
sociale, ces entreprises qui permettent de répondre 
de manière plus adaptée aux besoins sociaux de toute 
nature comme la réduction de la pauvreté, la santé, le 
développement des communautés, les conditions de 
travail, la formation ?

De même, les entreprises présentant des taux de 
forte croissance sont également mises à l’honneur et 
données comme des exemples à suivre. Croissance 
rapide en taille, mais aussi du chiffre d’affaires sont 
retenues comme les deux principaux indicateurs de 

growth and wellbeing of their societies and offering them more 
targeted support will pay dividends for economic development 
in any country » (communiqué de presse paru le 12 novembre 
2018, <https ://w w w.newswire.ca/news-releases/g loba l-
entrepreneurship-monitor-women-entrepreneurship-buoyant-
globally-but-targeted-support-needed-700310242.html>). 

18.	 Le manuel d’Oslo, document de référence en matière d’innova-
tion, liste quatre types d’innovation : innovation des produits, 
innovations des procédés, innovation organisationnelle et inno-
vation dans la commercialisation. 

https://www.newswire.ca/news-releases/global-entrepreneurship-monitor-women-entrepreneurship-buoyant-globally-but-targeted-support-needed-700310242.html
https://www.newswire.ca/news-releases/global-entrepreneurship-monitor-women-entrepreneurship-buoyant-globally-but-targeted-support-needed-700310242.html
https://www.newswire.ca/news-releases/global-entrepreneurship-monitor-women-entrepreneurship-buoyant-globally-but-targeted-support-needed-700310242.html
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succès entrepreneurial. Pourtant, lorsqu’on inter-
roge des entrepreneurs, dont des femmes, les indi-
cateurs de succès de l’aventure entrepreneuriale qui 
sont donnés par les répondants sont bien différents. 
Attention, il ne s’agit pas d’affirmer que toutes les 
femmes entrepreneures rejettent ces indicateurs 
économiques, mais plutôt de reconnaître la diversité 
des aspirations dans la recherche du succès entrepre-
neurial. Ainsi, un certain nombre d’entrepreneures 
mentionnent la pérennité de leur entreprise, leur 
contribution à l’écosystème, la fierté d’avoir créé des 
emplois comme des indicateurs clés de succès pour 
elles. Par ailleurs, il est documenté que les entre-
preneurs ont eux aussi des motivations non écono-
miques (St-Pierre et Cadieux, 2011).

Il y aurait ainsi de « vrais » entrepreneurs et les 
« autres », ceux et celles qui ne correspondent pas à 
ces critères de technologie et de performance écono-
mique, et qui pourtant constituent la grande majo-
rité du tissu des entrepreneurs. Plusieurs chercheurs 
ainsi que des professionnels de l’entrepreneuriat en 
appellent à une prise en compte beaucoup plus large 
du phénomène entrepreneurial. Il s’agit bien d’élargir 
la compréhension plutôt que de se limiter à quelques 
entrepreneurs qui ne correspondent qu’à finalement 
1 % de cette population. Il faut rendre compte de 
l’entrepreneuriat mené par des entrepreneurs « nor-
maux », de « tous les jours », mais qui sont bien l’os-
sature d’un tissu économique et social fort.

Les travaux portant sur la performance font égale-
ment ressortir que tous ne la définissent pas de la 
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même façon. Elle est intimement liée aux objectifs 
poursuivis par les entrepreneurs19. Selon que l’en-
trepreneur a des objectifs personnels, économiques, 
environnementaux, sociaux ou encore relationnels, 
sa définition de la performance reposera sur des indi-
cateurs différents. On peut ainsi penser que, consi-
dérant que les motivations et les objectifs poursuivis 
par les femmes entrepreneures diffèrent, leur défini-
tion de la performance en fera autant. De façon plus 
globale, selon certains, les femmes ne définissent pas 
le succès de la même façon. Les hommes seraient plus 
nombreux à chercher le succès matériel, alors que les 
femmes associeraient davantage le succès à l’équi-
libre dans les différentes sphères de leur vie et à la 
qualité des relations qu’elles entretiennent20.

De plus en plus d’entrepreneurs poursuivent des 
objectifs sociaux. Ces derniers permettent de mettre 
en lumière des modèles différents, souvent menés 
par des groupes, et visant à répondre à des besoins 
sociaux non ou mal comblés. Ce type d’entrepre-
neuriat est aussi vu, notamment dans les pays en 
développement, comme un moyen intéressant pour 
permettre aux femmes de s’insérer dans l’activité 
socioéconomique et de s’émanciper. De telles acti-
vités entrepreneuriales sont bien loin du modèle 
traditionnel et stéréotypé de l’entrepreneuriat que 
les médias, les structures et les politiques publiques 

19.	 St-Pierre et Cadieux, 2011.
20.	 Dyke et Murphy, 2006. 
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tendent à valoriser. Elles sont pourtant créatrices de 
valeur pour la société.

Clés pour aider à déconstruire les mythes

Nous avons ciblé, dans ce premier chapitre, trois 
mythes encore très présents, parfois de façon plus ou 
moins consciente, associés à la création d’entreprise 
par les femmes. Afin d’aider à la réflexion et per-
mettre de soutenir une vision entrepreneuriale plus 
fidèle à la réalité, nous proposons quelques pistes.

Clé 1 : Illustrer des parcours d’entrepreneures 
diversifiées

On l’a vu, les différents acteurs de l’entrepreneu-
riat ont tous une représentation très stéréotypée 
de la figure du « bon » entrepreneur. Il convient 
aujourd’hui d’élargir le champ de vision et de consi-
dérer la réalité qui regroupe une variété d’entrepre-
neurs avec des motivations et des aspirations toutes 
différentes, et pourtant toutes légitimes. Certains 
visent la croissance, d’autres la pérennité, certains 
souhaitent avoir une portée sociale, d’autres une 
taille raisonnable ; pour autant, les uns et les autres 
contribuent à la vie économique d’un territoire. Il 
convient aujourd’hui de sortir d’une lecture de l’en-
trepreneur qui se contenterait de regarder la taille, la 
technologie utilisée et le taux de croissance du chiffre 
d’affaires. C’est un changement de paradigme majeur 
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pour un grand nombre d’acteurs de l’entrepreneu-
riat. Dans cette évolution, c’est bien l’ensemble des 
créateurs qui en bénéficiera, et non uniquement les 
femmes.

Concrètement, il faut documenter et promouvoir 
des profils variés ; les faire connaître à travers les 
plateformes disponibles : réseaux sociaux, plate-
formes web, télévision, presse écrite. La production 
de capsules vidéo présentant des entrepreneures 
poursuivant des objectifs autres que la croissance 
et les profits est un exemple. Les entrepreneurs sont 
sollicités pour être ambassadeur ou porte-parole de 
plusieurs événements (concours, start-up week-end, 
conférence, etc.). Il serait temps de donner la tribune 
à des entrepreneurs représentatifs de la « majorité », 
ceux qui constituent le cœur des 98 % d’entreprises 
de notre économie. Il faudrait également diversifier 
le profil des entrepreneurs médiatisés. Au Québec, 
par exemple, Les Dragons, une émission de grande 
écoute, fait la promotion d’un type très précis d’en-
trepreneur, hommes ou femmes : des entrepreneurs 
investisseurs qui visent la croissance et sont animés 
par le profit. Ces dragons deviennent de véritables 
célébrités. En soi, il n’est pas mauvais de promou-
voir ce modèle. Le problème réside dans le fait que 
ce ne sont que ces profils qui sont valorisés dans les 
médias, alimentant par le fait même les préjugés et 
les idées préconçues de « bons entrepreneurs ». Pour-
quoi ne pas modifier le concept pour faire ressortir 
d’autres modèles ?
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Clé 2 : Adopter une approche inclusive  
de l’entrepreneuriat dans les écoles

Pour briser les mythes, assurer une plus grande 
diversité et une meilleure représentativité des entre-
preneurs, particulièrement des femmes, les milieux 
éducatifs jouent un rôle important. Il faut s’assurer 
d’intégrer, dans les formations de base et spécialisées, 
cette diversité par des témoignages d’entrepreneurs 
et d’entrepreneures de secteurs variés, poursui-
vant des objectifs divers. Au Québec, la Semaine 
des entrepreneurs à l’école, « une initiative mobili-
satrice favorisant la rencontre entre des milliers de 
jeunes du primaire à l’université et des entrepreneurs 
de leur communauté, par des conférences offertes 
gratuitement à l’école21 », offre une tribune par-
faite pour présenter une diversité d’entrepreneurs 
et de parcours, notamment des femmes. Il en va de 
même dans les institutions d’enseignement postse-
condaire, qui font de plus en plus la promotion de 
l’entrepreneuriat. S’assurer de soutenir l’ensemble 
des projets et des secteurs, et les valoriser de façon 
équitable est essentiel. L’entrepreneuriat techno a la 
cote dans les universités. Il faut toutefois s’assurer de 
soutenir TOUS les étudiants dans leur cheminement 
et parler d’entrepreneuriat dans TOUS les secteurs. 
Des campagnes de sensibilisation à l’entrepreneuriat 
englobantes pourraient être développées, qui s’adres-
seraient aux étudiants de toutes les disciplines.

21.	 <https ://www.osentreprendre.quebec/semaine-des-entrepre-
neurs-a-l-ecole/>. 
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Clé 3 : Développer et prendre en compte 
les multiples dimensions de l’autoefficacité 
entrepreneuriale

Comme il a été écrit précédemment, de nombreuses 
études ont montré que les femmes se sentent moins 
capables d’entreprendre que les hommes. Il est donc 
important de veiller au développement et au renfor-
cement de ce sentiment de capacité, en particulier 
chez les femmes. Ce que l’on appelle le sentiment 
d’autoefficacité entrepreneuriale comporte plusieurs 
dimensions22, et peut se développer à travers quatre 
processus : cognitif (la pensée), motivationnel (la 
motivation), affectif (émotions, sentiments) et de 
sélection (la sélection et la construction de l’envi-
ronnement dans lequel l’individu évolue)23. Le senti-
ment d’autoefficacité n’est pas immuable, il peut être 
développé, et son intensité joue un rôle important 
dans la construction du choix de carrière. Proposer 
des formations et des programmes entrepreneuriaux 
serait donc important pour éviter que les choix de 
carrière des filles ne soient restreints tôt dans leur 
vie. Plus précisément, l’accompagnement et l’éduca-
tion, ainsi que la sensibilisation à l’entrepreneuriat, 
notamment à travers la mise en valeur de modèles de 
rôles (role model) peuvent favoriser le développement 
de l’autoefficacité entrepreneuriale. Cela est valable 
pour tous les types d’entrepreneurs, mais il convient 
de garder à l’esprit que le besoin de renforcer la 

22.	 McGee et al., 2009.
23.	 Bandura, 1993.
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croyance en ses capacités, et l’incidence d’une mise 
en contact avec des modèles de rôles sont plus forts 
chez les femmes. L’accompagnement et l’éducation 
entrepreneuriale tendent à se centrer sur les aspects 
techniques de l’entrepreneuriat, mais il est impor-
tant de se préoccuper également de la cognition des 
entrepreneurs et des entrepreneures, c’est-à-dire leurs 
perceptions et leurs croyances24.

Les éléments saillants du chapitre 1

•	 La capacité à entreprendre n’est pas uniquement liée aux 
capacités individuelles. Elle dépend grandement de l’accès 
aux ressources.

•	 Les entrepreneurs ne sont pas des superhéros ; ils sont 
comme les autres en constante négociation entre les 
exigences de leur vie professionnelle et personnelle. Les 
femmes, encore plus que les hommes, sont fortement tou-
chées par cette situation.

•	 Il faut adopter une vision plus diversifiée de l’entrepreneu-
riat et cesser de valoriser UN type en particulier. Il faut 
notamment cesser de croire qu’il existe un BON entrepre-
neuriat.

•	 Les acteurs qui « entourent » (milieux éducatifs, médias, 
gouvernement) l’entrepreneur doivent prendre une part de 
responsabilité et prendre conscience de la discrimination 
systémique, souvent inconsciente, qui continue de véhicu-
ler une image stéréotypée de l’entrepreneur, dans laquelle 
les femmes ne se reconnaissent pas toutes.

24.	 Santoni, 2016.
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•	 Il faut multiplier les modèles diversifiés de parcours et de 
profils d’entrepreneurs et d’entrepreneures.

•	 Les écoles et les institutions d’enseignement doivent intro-
duire une réflexion critique à l’égard de la diversité des 
modèles et proposer des programmes inclusifs en entre-
preneuriat répondant à tous les types d’entrepreneuriat et 
de cheminement.



Chapitre 2 

Les femmes 
entrepreneures et  
les secteurs d’activité

Sophie Brière,  
Maripier Tremblay,  

Corinne Poroli  
et Isabelle Auclair

Dans ce deuxième chapitre, nous nous intéressons 
à la participation des femmes entrepreneures dans 
les différents secteurs d’activité. Il est connu que 
les femmes sont davantage présentes dans certains 
secteurs d’activité, mais les raisons qui expliquent 
ce constat sont, elles, moins connues. Il est de la 
croyance populaire de penser que les femmes font 
elles-mêmes le choix d’entreprendre dans des sec-
teurs précis, que tous les secteurs d’affaires sont 
accessibles à toutes les personnes qui souhaitent 
entreprendre, et que le développement d’une entre-
prise est le même, peu importe le contexte. Or, ces 
mythes semblent importants à déconstruire pour 
mieux capter la réalité des femmes.
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Mythe 4 :  
Tous les secteurs d’affaires sont accessibles  
à toutes les personnes qui souhaitent entreprendre

Il est documenté que les femmes entrepreneures 
œuvrent davantage dans certains secteurs tels que la 
santé, les services aux particuliers et aux entreprises, 
l’éducation et le commerce de détail1. Le tableau 1 
montre pour le Québec que les femmes propriétaires 
d’entreprises se situent en plus grande proportion 
dans le secteur des services professionnels (24,6 %) 
et des autres services (18,2 %).

Tableau 1 : Distribution des femmes propriétaires par secteur 
d’activité au Québec

Secteur
Taux de femmes 
propriétaires 

au Québec

Services professionnels, scientifiques et techniques 
(services juridiques, comptables, architecture, 
génie, arpentage, publicité, conception de systèmes 
informatiques, conseils de gestion, recherche 
scientifique, etc.) 

24,6 %

Autres services, sauf les administrations publiques 
(réparation et entretien, services personnels et de 
blanchissage, ménages privés, etc.) 

18,2 %

Arts, spectacles et loisirs 10,8 %

Soins de santé et assistance sociale 9,2 %

Commerce de détail 8,0 %

1.	 Bacha et al., 2016.
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Secteur
Taux de femmes 
propriétaires 

au Québec

Finance et assurances 3,6 %

Hébergement et services de restauration 3,2 %

Services d’enseignement 3,1 %

Agriculture, foresterie, pêche et chasse 3,1 %

Construction 2,6 %

Fabrication 2,4 %

Services immobiliers et services de location et de 
location à bail 2,3 %

Services administratifs, services de soutien, ser-
vices de gestion des déchets et services d’assainis-
sement 

2,2 %

Ne sait pas 2,2 %

Industrie de l’information et industrie culturelle 1,4 %

Commerce de gros 1,2 %

Autre 0,9 %

Gestion de sociétés et d’entreprises 0,7 %

Transport et entreposage 0,4 %

Source : Institut d’entrepreneuriat, Indice entrepreneurial québécois, 2017.

En se référant aux statistiques de l’INSEE, Bacha 
et al. (2016) illustrent que du côté de la France, on 
retrouve la majorité des femmes propriétaires dans 
le domaine de la santé et de l’action sociale (73,1 %), 
et dans le domaine des autres services aux ménages 
(68,7 %). Elles sont très peu présentes dans le secteur 
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de la construction ou encore dans des secteurs dits 
« innovants », dont celui de l’information et de la 
communication.

Tableau 2 : Distribution des femmes propriétaires par secteur 
d’activité en France

Secteur
Taux de femmes 
propriétaires 

en France

Santé humaine et action sociale 73,1 %

Autres services aux ménages 68,7 %

Industrie 50,2 %

Enseignement 49,8 %

Activités spécialisées, scientifiques et techniques 45,8 %

Activités immobilières 44,9 %

Activités de services administratifs et de soutien 41,7 %

Arts, spectacles et activités récréatives 39,7 %

Activités financières et d’assurance 38,2 %

Hébergement et restauration 37,1 %

Commerce ; réparation d’automobiles et de moto-
cycles 35,1 %

Information et communication 22,6 %

Transport et entreposage 5,6 %

Construction 2,4 %

Source : Institut national de la statistique et des études économiques (INSEE), 2017.
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L’une des raisons contribuant à expliquer ce constat 
est le fait que les femmes se trouvent préalablement 
dans des domaines d’études typiquement liés à ces 
secteurs, soit ceux des services et de la santé. Les sta-
tistiques disponibles au Québec montrent ainsi que 
les domaines d’études des femmes se situent prin-
cipalement, pour la formation technique, dans le 
domaine de la santé et des sciences humaines.

Tableau 3 : Effectif étudiant à temps plein et à temps partiel des 
établissements d’enseignement collégial (réseaux public et privé)

Domaine
Québec

Hommes Femmes

Techniques biologiques 4 960 14 % 19 066 37 %

Techniques humaines 4 492 13 % 15 345 29 %

Techniques administratives 10 294 29 % 8 615  17 %

Technique des arts 3 780 11 % 6 735 13 %

Techniques physiques 11 431 33 % 2 446 4 %

Source : Statistiques de l’enseignement supérieur, Gouvernement du Québec, 2014.

En France, le pourcentage des femmes qui étudient 
dans des formations techniques est réellement plus 
élevé dans les services aux personnes.
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Tableau 4 : Effectif des formations techniques en France 
(données compilées en 2104-2015)

Domaine
France

Hommes Femmes

Services aux personnes 24,1 % 75,9 %

Échanges et gestion 33,0 % 67,0 %

Agriculture, pêches et forêts 89,4 % 10,6 %

Spécialité technologique de la 
production 95,3 % 4,7 %

Génie civil, construction, bois 97,5 % 2,5 %

Source : Repères et références statistiques, MENESR, 2016 dans Lamarchant, 2017.

En ce qui a trait aux études universitaires, les statis-
tiques montrent aussi qu’il y a encore peu de femmes 
dans les secteurs scientifiques. Au Québec, les 
femmes représentent 20 % des étudiants au baccalau-
réat en génie et 15 % des étudiants en informatique 
(Belletête et Langelier, 2016), secteur où le démarrage 
d’entreprise est en forte croissance.

Tableau 5 : Répartition du domaine d’études universitaires des 
femmes au Québec (en %)

Domaine
Québec

Femmes

Sciences sociales et humaines 68,6

Sciences de la santé 18,1

Sciences pures et appliquées 10,0

Études plurisectorielles 3,5

Source : Institut de la statistique du Québec, 2017.
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En France, la proportion de femmes en sciences est 
plus élevée qu’au Québec, mais leur présence dans 
les secteurs de la santé et des sciences humaines et 
sociales demeure plus importante.

Tableau 6 : Pourcentage de femmes inscrites à l’université par 
discipline en France à la rentrée 2016

Domaine
France

Femmes

Sciences de la santé 68,5

Sciences humaines et sociales 67,8

Sciences pures et appliquées 43,2

Sciences et technologie des activités physiques et 
sportives 29,0

Source : Institut national de la statistique et des études économiques (INSEE), 2017.

En plus de la présence des femmes dans certains 
secteurs particuliers au sein des divers programmes 
de formation, sur le marché du travail, les femmes 
sont aussi moins présentes dans des secteurs autres 
que celui des services. Au Québec, les femmes repré-
sentent 14 % des membres de l’Ordre des ingénieurs 
du Québec, elles sont 1,5 % dans le domaine de la 
construction et seulement 20 % en technologies de 
l’information2. Ainsi, la majorité des emplois fémi-
nins demeurent dans cinq types d’industries, soit 
les soins de santé et l’assistance sociale, le commerce 

2.	 Conseil du statut de la femme, 2016.
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de détail, les services d’enseignement, les adminis-
trations publiques ainsi que l’hébergement et les ser-
vices de restauration.

En France, cette genrisation des secteurs en entre-
preneuriat est présente et tend à s’accentuer, puisque 
les secteurs de la santé et de l’action sociale restent 
dominés par les femmes (65 % contre 58 % en 2010), 
de même que les activités de services aux ménages 
(58 % contre 55 % en 2010). Les secteurs très mas-
culins le demeurent tels que la construction (91 % 
d’hommes créateurs en 2014), le domaine de l’infor-
mation-communication (84 %) et le transport-entre-
posage (83 %)3. Santoni (2016) rappelle aussi que « les 
études menées en France et en Belgique par Cornet et 
Constantinidis (2004) ont montré que les entrepre-
neures présentes dans les secteurs dits féminins ont 
connu des difficultés à trouver leur place, le niveau 
de diplôme aidant alors à faire valoir leur crédibilité. 
Le constat des deux auteurs est donc que le choix 
du secteur d’activité des femmes entrepreneures 
“reste fortement influencé par les réalités de genre” 
(Constantinidis, 2010) ».

Ainsi, non seulement les femmes sont propriétaires 
d’entreprises dans des secteurs liés aux services, 
mais les statistiques montrent aussi que leur pré-
sence dans ces secteurs sur le plan de la formation et 
de l’emploi ne leur permet pas d’accéder facilement 
à d’autres secteurs d’activité. Ce constat vient ainsi 
déconstruire le mythe selon lequel tous les secteurs 

3.	 Santoni, 2016.
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d’affaires sont accessibles à toutes les personnes qui 
souhaitent entreprendre. Les statistiques présentées 
s’ajoutent au fait qu’il persiste encore des stéréotypes 
liés à la présence des femmes dans des secteurs et 
des emplois traditionnellement masculins, que ce 
soit sur le plan de la force physique, de l’intérêt des 
femmes pour ces secteurs et du rôle des femmes dans 
la conciliation travail-famille4.

Mythe 5 :  
Le développement d’une entreprise est le même, 
peu importe le contexte

Un autre mythe fréquemment repris est que le déve-
loppement d’une entreprise est le même, peu importe 
le contexte des personnes qui entreprennent. Pour-
tant, plusieurs études montrent l’importance de 
l’écosystème entrepreneurial. Apparu dans le milieu 
des années 1990, « ce concept permet de prendre 
en compte les interactions de l’entreprise avec son 
milieu, ce dernier étant composé de ses fournisseurs, 
de ses clients, de ses financiers mais aussi des autres 
parties prenantes comme les institutions publiques, 
les milieux associatifs ou encore, quand ils sont dans 
leur phase de lancement, les organismes d’accompa-
gnement5 ». Ayant un caractère évolutif et traversé 
par une variété de relations, « l’application de ce 
concept au champ de l’entrepreneuriat signifie que 

4.	 Brière et al., 2018.
5.	 Bacha et al., 2016, p. 10.
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l’entrepreneur ne peut plus être considéré comme 
un acteur isolé évoluant dans un vide social et ins-
titutionnel. Son environnement est constitué au 
contraire de multiples acteurs, dispositifs, réseaux 
relationnels, etc. plus ou moins interreliés et qui 
peuvent être favorables au développement entrepre-
neurial (création et développement de compétences 
entrepreneuriales, etc.)6. »

Il existe plusieurs représentations de l’écosystème 
entrepreneurial, mais la figure 1 permet de faire res-
sortir la nature complexe et dynamique du contexte 
entrepreneurial, et de montrer l’interrelation des élé-
ments relatifs à l’individu et à son environnement 
social. Ce schéma montre également l’importance de 
travailler en amont au bassin de compétences dans 
les universités-collèges et écoles techniques, contri-
buant ainsi à déconstruire le mythe sur l’accessibilité 
des femmes dans tous les secteurs.

L’écosystème entrepreneurial, en théorie, semble 
montrer que toutes les personnes qui entreprennent 
dans cet environnement ont toutes les mêmes 
chances de succès. En pratique, l’expérience montre 
que les femmes ne disposent pas des mêmes déter-
minants sociaux et des mêmes accès aux différentes 
ressources7. Cela montre ainsi l’importance de 
considérer les obstacles résultant des normes entre-
preneuriales qui désavantagent les femmes, notam-
ment la division sexuelle du travail, la discrimination 

6.	 Ibid., p. 11.
7.	 Brush et al., 2018.
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systémique dans les organismes de soutien et l’accès 
au financement (Brière, Auclair et Tremblay, 2017). 
Cette analyse contextuelle est essentielle pour com-
prendre les particularités et la diversité de l’entrepre-
neuriat féminin.

Dans la pratique, ces réalités contextuelles ne sont 
pas suffisamment prises en compte, et la situation 
différenciée entre les hommes et les femmes n’est pas 
toujours considérée lorsqu’il s’agit de développer des 
stratégies et des activités de soutien à l’entrepreneu-
riat8. L’activité entrepreneuriale est encore considérée 
comme une activité économique désincarnée malgré 
les études récentes, qui considèrent l’entrepreneuriat 
comme un processus de changement social sensible 
au genre9. « Le contexte et les besoins des femmes 
demeurent ainsi sous-estimés, ce qui affecte les 
opportunités de croissance et le sentiment de satis-
faction des femmes envers leurs entreprises » (Brière 
et al., 2017, p.91). Aussi, cette étude montre qu’une 
approche basée sur le développement individuel ne 
considère pas suffisamment les différentes parties 
prenantes qui influencent l’activité entrepreneuriale, 
particulièrement les institutions financières et la vie 
familiale.

Concernant la situation familiale, celle-ci a pour-
tant un effet important, considérant l’implication 
encore importante des femmes dans les charges 

8.	 Brière, Auclair et Tremblay, 2017.
9.	 Calás et al., 2009; Davis, 2012.
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domestiques. Au Québec, une étude montre que l’ar-
rivée d’un enfant coïncide toujours avec « une baisse 
indicative du taux d’emploi des femmes, alors qu’elle 
fait augmenter celui des hommes10 ». Cela illustre 
bien que, malgré que les écarts diminuent et que les 
pères s’impliquent davantage, « la naturalisation des 
inégalités dans le partage du travail domestique et 
parental est encore solidement ancrée dans les esprits 
de nombreux parents11 ». En France, « le rythme de 
travail discontinu lié à la maternité (motherhood) 
amène les femmes à être cantonnées dans des sec-
teurs d’activité et des emplois traditionnellement 
genrés12 ». Cela affecte également le choix du secteur 
d’activité (secteurs traditionnellement investis par 
des femmes) et le type d’occasions saisies.

Le fait d’être mère et entrepreneure est d’ailleurs 
un phénomène étudié de façon plus précise avec le 
concept de mampreneures, comme nous l’avons pré-
senté dans le chapitre 1. Le fait d’établir plus précisé-
ment les besoins de ces femmes permet de déterminer 
des stratégies d’accompagnement mieux adaptées 
et différenciées. Il convient ainsi d’être attentif aux 
évolutions observées en matière d’entrepreneuriat 
féminin, notamment aux pratiques d’accompa-
gnement adaptées par et pour les mampreneures. 
L’objectif est de trouver les moyens adéquats pour 
accompagner efficacement la population des femmes 

10.	 Conseil du statut de la femme, 2016, p. 79
11.	 Conseil du statut de la femme, 2015, p. 67.
12.	 Richomme-Huet et Vial, 2014, cités dans Santoni, 2016, p. 254.
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devenant entrepreneures au cours de leur grossesse 
ou durant la période préscolaire de leur(s) enfant(s).

D’autres travaux ont montré que la famille occupe 
une place centrale dans la vie des femmes entrepre-
neures, que ce soit leurs parents, leur conjoint ou 
leurs enfants13. Le soutien familial pour démarrer 
une entreprise semble donc crucial pour les femmes, 
puisque leur rôle de mère et les devoirs familiaux res-
treignent leur horaire de travail et affectent ainsi leur 
cheminement entrepreneurial. L’aspect familial est 
aussi inséparable de l’appréciation que les femmes 
font de leur performance, car les femmes accordent 
la priorité à l’effet positif de leur entreprise sur leur 
famille et sur leur communauté. La situation fami-
liale a donc une influence sur le développement des 
femmes entrepreneures, et il n’est pas si évident que 
le fait d’être son propre patron permette autant de 
liberté que désiré (Chasserio, Pailot et Poroli, 2014).

Clés pour aider à déconstruire les mythes

Relativement à ces mythes liés à l’accessibilité des 
secteurs et au contexte entrepreneurial, différentes 
clés pour aider à la réflexion et à l’action sont pos-
sibles.

13.	 Brière, Auclair et Tremblay, 2017.
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Clé 4 : Favoriser l’intégration des femmes  
dans des secteurs traditionnellement masculins  
à forte croissance

Une clé importante pour favoriser une véritable 
accessibilité à tous les secteurs d’affaires aux femmes 
qui souhaitent entreprendre est de favoriser leur inté-
gration dans des secteurs traditionnellement mascu-
lins, particulièrement ceux à forte croissance. Une 
recherche réalisée sur la progression et les femmes 
dans les métiers traditionnellement masculins au 
Québec14 a montré que, malgré un contexte où des 
avancées politiques et juridiques en faveur de l’éga-
lité ont permis aux femmes d’obtenir en plus grand 
nombre un diplôme universitaire et d’accéder au 
marché du travail, force est de constater que des 
écarts importants persistent dans ces professions 
sur le plan des salaires, du choix de spécialisations et 
de l’accès aux postes décisionnels. Dans ce contexte, 
l’étude fait ressortir les obstacles, mais aussi les fac-
teurs facilitant le parcours des femmes sous plusieurs 
dimensions, soit la formation initiale, les motiva-
tions, le recrutement, les deux premières années de 
carrière, la carrière, la diversification des choix et 
l’accès à des postes de décision.

Cette étude a également répertorié des obstacles à 
cette insertion sur lesquels il importe de travailler 
si l’on souhaite augmenter le bassin de femmes pré-
sentes dans une majorité de secteurs. Ces obstacles 

14.	 Brière et al., 2018.
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concernent notamment l’esprit de compétition, qui se 
traduit par de très longues heures de travail, la per-
sistance des stéréotypes liés aux rapports sociaux de 
sexe et à la parentalité, les perceptions liées aux diffi-
cultés des femmes en matière de mobilité internatio-
nale ou régionale, des horaires de travail irréguliers, 
l’impunité par rapport au sexisme ou aux situations 
de harcèlement sexuel et les processus déficients de 
nomination aux postes de décision.

En sciences et génie, un secteur menant au démar-
rage d’entreprise à forte croissance, les résultats de 
cette étude pour les ingénieures montrent que les 
défis demeurent surtout sur le plan de la formation. 
Comme il a été mentionné précédemment, seulement 
20 % de femmes sont inscrites au baccalauréat. Diffé-
rents programmes ont été mis en place pour accroître 
le nombre de femmes inscrites dans les différents 
programmes de formation en sciences et génie (dont 
Promoscience, de l’Association de la francophonie à 
propos des femmes en sciences, technologies, ingé-
nierie et mathématique (AFFESTIM), Chapeau les 
filles et les Scientifines), de même que des stages 
coopératifs qui permettent aux femmes de prendre 
conscience des biais sexistes à l’université et dans le 
milieu de travail. La promotion de nouvelles filières 
telles que les biotechnologies, l’environnement et le 
génie des eaux a aussi été entreprise. Malgré cela, 
d’autres actions devraient être entreprises pour 
contrer le sexisme dans ce milieu de travail, particu-
lièrement sur les chantiers de construction, et pour 
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revoir les exigences liées au nombre d’heures et à la 
mobilité régionale ou internationale.

Cette étude a ainsi permis de déterminer des pra-
tiques organisationnelles favorisant la progression 
et la rétention des femmes dans les organisations de 
divers secteurs. Les éléments clés pour la progres-
sion des femmes dans des métiers traditionnellement 
masculins concernent les processus de recrutement, 
les processus de travail, les conditions de travail, la 
conciliation travail-vie personnelle, le climat de tra-
vail, l’accompagnement individuel et des processus 
d’accès aux postes de décision.

Clé 5 : Prendre en compte les éléments contextuels 
influençant le cheminement entrepreneurial

Une autre clé essentielle pour réaliser une meilleure 
prise en compte du contexte dans le développement 
d’une entreprise est de considérer davantage les élé-
ments contextuels influençant le cheminement entre-
preneurial (inégalités et rapports sociaux de sexes, 
situation personnelle et familiale, parties prenantes 
présentes et inf luentes, bassin de main-d’œuvre, 
distance et éloignement géographique, etc.). Cette 
analyse contextuelle est essentielle pour comprendre 
les particularités et la diversité de l’entrepreneuriat 
féminin, car l’expérience des femmes montre que 
l’entrepreneuriat est une activité sociopolitique 
et une construction sociale au sein de laquelle les 
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iniquités influencent les possibilités, les expériences 
et les comportements entrepreneuriaux15.

Cette étude permet de mettre de l’avant une nouvelle 
approche plus dynamique et intégrée des services de 
soutien afin que le contexte particulier des femmes 
entrepreneures, surtout leur situation familiale, soit 
davantage orienté vers le soutien aux entrepreneures, 
tant sur le plan de la nature des services que leur 
accessibilité. La figure 2 illustre de façon originale 
l’analyse simultanée et genrée de l’interinfluence de 
cette dimension contextuelle avec les services de sou-
tien et la performance des entreprises.

Figure 2 : Interinfluence du contexte, des services de soutien  
et de la performance
Source : Brière, Auclair et Tremblay, 2017.

15.	 Brière, Auclair et Tremblay, 2017.
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Ce modèle représente le processus entrepreneurial 
comme un construit social et un processus de chan-
gement social sensible au genre, et il représente de 
nouvelles avenues pour les organisations qui sou-
haitent améliorer les activités de soutien aux femmes 
entrepreneures. Cette clé s’appuie également sur les 
résultats d’une étude du Global Entrepreneurship 
Monitor, réalisée sur les écosystèmes entrepreneu-
riaux dans 75 pays entre 2001 et 2014. Cette étude 
indique que la prévalence dans l’esprit d’entreprise 
est plus élevée pour les femmes lorsque l’écosys-
tème entrepreneurial présente de faibles barrières à 
l’entrée, un gouvernement favorable, des politiques 
favorables à l’entrepreneuriat, une infrastructure 
juridique favorable, etc.16. Les femmes seraient 
également plus enclines à mobiliser davantage de 
ressources que les hommes afin de surmonter les 
contraintes en matière de soutien17.

Clé 6 : Favoriser une approche collective  
pour soutenir les femmes entrepreneures

Une autre clé dans cette perspective vise à repenser 
l’approche privilégiée pour soutenir les femmes 
entrepreneures par une approche collective plutôt 
qu’individuelle. Les études actuelles font ressortir 
de nombreux modèles illustrant le processus par 
lequel un individu détermine une possibilité, mais 

16.	 Hechavarría et Ingram, 2018.
17.	 Sperber et Linder, 2018.
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ceux-ci offrent peu de repères pour aborder le pro-
cessus dans une perspective collective permettant 
de mettre l’accent sur des rôles liés au soutien durant 
les différentes phases du processus entrepreneurial18. 
La mobilisation des parties prenantes permet d’ana-
lyser l’influence des iniquités sociales et la création 
de stratégies et d’activités endogènes qui tiennent 
compte du contexte.

Une étude quantitative sur les femmes entrepreneures 
indique que la collectivité (par exemple la famille, les 
amis proches, les collègues) est un facteur particuliè-
rement important pour le démarrage d’entreprise par 
les femmes19. Plus précisément, lorsqu’elles s’engagent 
dans le développement des affaires, les femmes sont 
principalement influencées par leurs cercles proches 
de contacts. Combinés aux objectifs individuels, le 
soutien favorable de ce groupe permet à la fois un 
meilleur démarrage et une meilleure compréhen-
sion des enjeux qui devraient aider les organismes 
de soutien à concevoir de meilleurs programmes de 
formation.

Enfin, bien que les femmes entrepreneures restent au 
cœur de tout projet d’entreprise, il est important pour 
les communautés de s’impliquer et de s’engager dans 
le projet entrepreneurial. Tout comme le soulignent 
les travaux de Bachat et al. (2016), cette approche 
coïncide avec les différentes études qui montrent 
les relations entre entrepreneuriat, territoire et 

18.	 Tremblay, 2014.
19.	 Bullough, Renko, Abdelzaher, 2014. 
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dynamique collective (p. ex., districts industriels, 
économie de la proximité, stratégies collectives de 
coopétition, grappe d’entreprises, etc.). Cette relation 
avec le territoire devient alors un élément important 
dans le développement des entreprises, particuliè-
rement pour les femmes, puisque ce maillage rela-
tionnel avec son territoire peut alors constituer, pour 
l’entrepreneur, une ressource majeure de son projet.

Les éléments saillants du chapitre 2

•	 Les femmes détiennent des entreprises dans les secteurs 
au sein desquels elles étudient. Pour favoriser la présence 
de femmes dans certains secteurs, il faut travailler en 
amont, en les incitant à se former dans ces secteurs. Il 
faut également chercher à comprendre les freins et à quel 
moment ils se présentent dans le parcours des femmes.

•	 Il importe d’intégrer une analyse du contexte pour com-
prendre la création d’entreprise par les femmes. L’écosys-
tème entrepreneurial alimente parfois les préjugés et les 
stéréotypes, générant des stratégies inadaptées pour les 
femmes.

•	 Il faut utiliser les approches collectives en mobilisant les 
parties prenantes pour faire ressortir les iniquités sociales 
et la création d’entreprises qui répondent au contexte des 
femmes.





Chapitre 3

Les femmes  
et la structure  
des entreprises créées

Corinne Poroli,  
Philippe Pailot,  

Eliane Bacha  
et Maripier Tremblay

La question de la performance entrepreneuriale 
est largement transversale et se pose pour toutes 
les formes d’entrepreneuriat (entrepreneuriat tra-
ditionnel, social, repreneurial, par essaimage, etc.). 
Son intérêt, tant théorique, pratique que politique, 
est certain. Toutefois, cette question sous-tend, avant 
toute chose, de pouvoir définir de manière univoque 
des critères de mesure de la performance entrepre-
neuriale (performance financière, taux de survie 
des entreprises, croissance, développement, etc.), et 
d’établir les variables susceptibles d’avoir un effet 
positif sur ceux-ci (orientation vers l’action, pro-
cessus de décision stratégique, stratégie, orientation, 
personnalité ou caractéristiques psychologiques de 
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l’entrepreneur, etc.)1. Or, les réponses à ces deux ques-
tions sont loin de faire consensus. Elles conduisent 
souvent à simplifier l’exercice, en réduisant l’analyse 
de la performance entrepreneuriale à certains para-
mètres ou à certaines variables.

Le thème de la performance, appliqué aux femmes, 
présente une autre difficulté. En plus du problème de 
l’application quasi systématique de cadres normatifs 
(« masculins ») basés sur une norme universelle de 
réussite entrepreneuriale (Lebègue, 2015), il y a un 
risque de rattacher implicitement l’explication de la 
performance à des différences naturelles (à ce que 
seraient les femmes dans leur essence) et/ou cultu-
relles (caractéristiques psychologiques cohérentes 
avec les normes sociales).

Le sexe doit être vu ici comme un facteur de différen-
ciation sociale et d’appartenance catégorielle fondée 
sur la biologie. Dans cette perspective, le fait que les 
entrepreneures aient une performance plus faible par 
rapport à leurs homologues masculins, largement 
documentée dans la littérature (Lebègue, 2015), légi-
timerait alors implicitement la thèse de la supériorité 
masculine, profondément ancrée dans l’inconscient 
collectif : elle conduirait à penser qu’il est normal, 
juste et inévitable que les entrepreneures soient surre-
présentées dans les secteurs d’activité à faible valeur 
ajoutée, comme le « soin à la personne ». L’explication 
de la performance (ou de la sous-performance) par 

1.	 P. ex., Rauch, Wiklund, Lumpkin et Frese, 2009 ; Zhao, Seibert et 
Lumpkin, 2010 ; Dijkhuizen, Veldhoven et Schalk, 2016.
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le genre, vu comme des normes intériorisées pro-
fondément ancrées dans le corps social qui struc-
turent la définition du masculin et du féminin dans 
tous les interstices de l’existence, a également toutes 
les chances d’entretenir une vision stéréotypée des 
femmes comme dotées de caractéristiques psycho-
logiques (rapport à l’action, prise de risque, locus 
of control, etc.) ou de supposées qualités féminines 
(liées à l’importance accordée aux relations à autrui) 
radicalement différentes de celles des hommes. Ce 
biais d’homogénéité (« toutes les femmes entrepre-
neures sont pareilles ») se fonde sur des comparaisons 
unidimensionnelles (qui négligent l’interaction du 
genre avec d’autres facteurs comme l’appartenance 
ethnique, la classe sociale, etc.) susceptibles d’expli-
quer les écarts de performance entrepreneuriale.

La tentation est grande de rester focalisé sur des 
différences de sexe ou de genre, et de les « trans-
former en différence-comme-explication » (Morton, 
Postmes, Haslam et Hornsey, 2009) présentée comme 
de simples constats du réel. La légitimation (biaisée) 
de la plus faible performance des entreprises diri-
gées par des femmes peut alors être justifiée par des 
recherches scientifiques, parfois mal comprises, mais 
aussi souvent entachées de biais méthodologiques et 
théoriques, voire idéologiques, ou encore de biais 
liés à la manière de poser les questions de recherche 
(Hughes, Jennings, Brush, Carter et Welter, 2012). 
Cette prétendue sous-performance des femmes entre-
preneures apparaît aujourd’hui clairement comme 
un mythe (Yousafzai et al., 2018) qui n’en contribue 
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pas moins à favoriser une valorisation différentielle 
des sexes (Héritier, 1996), ainsi que la genèse et la 
reproduction d’inégalités professionnelles sexuées 
dans le champ de l’entrepreneuriat.

Dans ce chapitre, nous chercherons à pointer du 
doigt et à déconstruire certains mythes liés à la prise 
de risque et à la performance entrepreneuriale des 
femmes, qui se fondent sur une forme de différence 
hiérarchisée des sexes dans le champ de l’entrepre-
neuriat, et ensuite à proposer des clés de réflexion 
pour transcender ces mythes.

Mythe 6 : Les entrepreneures prennent moins  
de risques que leurs homologues masculins

Dans le monde des affaires, l’assertion selon laquelle 
les femmes seraient plus prudentes, voire plus fri-
leuses, tout en prenant moins de risques que les 
hommes, semble parfois implicitement partagée. De 
nombreuses études tendent d’ailleurs à confirmer 
cette proposition en pointant une aversion au risque 
plus forte chez les femmes que les hommes2. Il s’avère 
notamment que « les femmes prennent moins de 
risques que les hommes lorsqu’elles doivent prendre 
des décisions, dans divers contextes, et qu’elles sont 
moins enclines à prendre des décisions pouvant 
déboucher sur des gains élevés si l’issue est très 
incertaine. Elles tendent à privilégier une incertitude 

2.	 Bernasek et Shwiff, 2001 ; Eckel et Grossman, 2002 ; Holt et Laury, 
2002 ; Meulders, 2010.
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moins grande. » (Spell et Bezrukova, 2010, p. 196-
197)

Certaines études vont même jusqu’à établir un lien 
entre taux de testostérone de l’individu et prise de 
risque de ce dernier ! S’inscrivant dans un courant 
de recherche bénéficiant d’un certain écho dans 
la théorie de l’entrepreneuriat3, les résultats de ces 
études sont cependant très controversés en raison 
du réductionnisme biologique dans lequel elles s’ins-
crivent. Sur la base d’une étude des agents de change 
de la City à Londres, Coates et Herbert (2008) confir-
ment l’hypothèse selon laquelle le niveau de testos-
térone de ces derniers le matin permet de prédire 
la profitabilité financière de leur journée. Une des 
explications est que la testostérone a une influence 
positive sur l’augmentation du goût du risque et la 
diminution de la peur liée à la nouveauté. À l’inverse, 
une autre étude, menée en Suède, tend à infirmer 
ce rôle de la testostérone sur le processus de prise 
de décision et la prise de risques. Ainsi, à la suite de 
l’administration d’œstrogènes, de testostérone ou 
d’un placebo à deux cents femmes post-ménopausées 
pendant quatre semaines, Zethraeus et al. (2009) ont 
soumis ces femmes à des tests pour évaluer leur com-
portement relativement au risque. Il en ressort qu’il 
n’existe aucun effet significatif de ces hormones sur 
l’aversion ou non au risque des participantes.

Les travaux de Nelson (2015) ont le mérite de s’inter-
roger de nouveau sur l’affirmation souvent présente 

3.	 Shane et Nicolaou, 2013.
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dans la littérature selon laquelle « les femmes sont 
plus averses aux risques que les hommes ». À partir 
d’une relecture approfondie de trente-cinq articles 
publiés dans les champs de l’économie, de la finance 
et des sciences de la décision, l’auteure invite à consi-
dérer avec beaucoup de prudence l’interprétation 
des résultats statistiques et la généralisation avan-
cées pour apprécier une quelconque différenciation 
sexuée en matière d’aversion aux risques. Aussi, cer-
tains éléments contextuels contribuent fortement 
à expliquer les différences en matière de prise de 
risques qui peuvent être observées à la fois entre les 
individus de sexe opposé et ceux de même sexe. Sur 
ce point, l’existence de biais de confirmation d’hy-
pothèse (par lequel nous accordons plus de poids 
aux informations qui confirment nos croyances, nos 
idées préconçues ou nos stéréotypes qu’à celles qui 
les infirment) est un biais cognitif bien connu dans 
les sciences sociales, dont le pouvoir explicatif appa-
raît plus significatif qu’une réelle différence sexuée 
par rapport à la prise de risque.

Par ailleurs, certaines femmes n’ont pas peur de 
prendre des risques financiers. La récente étude du 
cabinet Bloomberg, « Women investors don’t play it 
safe. Gender stereotypes about risk tolerance are a 
myth », réalisée sur la base d’un suivi longitudinal 
pendant cinq années d’un échantillon de cinq mil-
lions d’utilisateurs d’une plateforme en ligne dédiée 
aux investissements financiers, indique que 38 % des 
femmes ont une tolérance au risque supérieure à la 
moyenne de la population étudiée, 25 % une tolérance 
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au risque égale à la moyenne de la population étudiée 
et seulement 37 % des femmes ont une tolérance au 
risque inférieure à la moyenne de la population étu-
diée. L’étude souligne par ailleurs que, d’après une 
enquête du Spectrum Group, 54 % des femmes qui 
gagnent plus de 200 000 dollars par an sont prêtes 
à réaliser « un investissement à risque significatif » 
pour obtenir un rendement plus élevé de leurs fonds, 
contre 32 % de la population des investisseurs dans 
leur ensemble. Ces différentes données tendent bien 
à remettre en question l’affirmation selon laquelle 
les femmes seraient plus réfractaires au risque que 
les hommes !

Qu’en est-il de la prise de risque des entrepreneures, 
plus particulièrement ? La capacité à prendre des 
risques pour se lancer en affaires et développer son 
entreprise est souvent évoquée dans la littérature en 
entrepreneuriat comme un élément clé de la réussite. 
À en juger par le moindre montant du capital initial 
des entreprises créées par les femmes par rapport à 
celles créées par des hommes (43,1 % des femmes 
démarrent avec moins de 4 000 euros de capital 
contre seulement 34,9 % des hommes en France4, 
il semblerait que ces dernières prennent moins 
de risques financiers au démarrage de leur projet. 
Cependant, cela est à relativiser. En effet, il ne faut 
pas oublier que les femmes entreprennent majori-
tairement dans des secteurs d’activité nécessitant 
peu de capitaux (comme les services). Par ailleurs, 

4.	 Léger-Jarniou (2013).
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certains travaux de recherche5 confirment que les 
entrepreneures prennent moins de risques que leurs 
homologues masculins. Plusieurs éléments peuvent 
venir éclairer en partie ce constat.

Tout d’abord, la ségrégation horizontale des femmes 
dans le champ de l’entrepreneuriat apparaît comme 
un facteur explicatif central. Ce terme traduit l’idée 
selon laquelle certaines activités sont considé-
rées comme féminines et d’autres, en général plus 
prestigieuses et plus rémunératrices, comme mas-
culines (Champy, 2009). Les femmes apparaissent 
ainsi surreprésentées dans certains domaines d’ac-
tivité (le soin à la personne ou les services) dans les-
quels l’intensité capitalistique est particulièrement 
faible6. Cette assignation des positions sexuées liée 
au secteur d’activité tend à créer une cristallisation 
d’une certaine forme de division sexuelle du tra-
vail qui limite une certaine mobilité de genre dans 
le domaine de l’entrepreneuriat. De même, dans les 
secteurs nécessitant une plus forte intensité capitalis-
tique (comme les activités liées à l’innovation), elles 
lancent leurs affaires avec un investissement initial 
en fonds propres inférieur à 50 000 euros, et elles sont 
moins présentes que les hommes au-delà de cette 
somme (OSEO, 2011). Ce moindre capital de départ 
peut mettre en difficulté, dans ces secteurs d’acti-
vité à forte intensité capitalistique, la croissance et le 

5.	 Yueh, 2009 ; Elston et Audretsch, 2010.
6.	 Constantinidis et al., 2006 ; Bel, 2009 ; St-Pierre, Carrier et Pilaeva, 

2011 ; Bonnetête et Rousseau, 2015.
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développement économique de l’entreprise à moyen 
et long terme.

Ensuite, les entrepreneures tendent à limiter le 
recours à des formes de financement externe 
(emprunt bancaire, capital-risque, etc.) pour privilé-
gier l’autofinancement de leur projet entrepreneurial 
et du développement de leur entreprise7. Il est loi-
sible de se demander si ce comportement financier 
des entrepreneures procède d’un choix voulu ou s’il 
résulte d’une influence des stéréotypes et des préjugés 
de genre de certaines parties prenantes, notamment 
les organismes financeurs, qui limitent leur accès aux 
sources de financement externes (Marlow et Patton, 
2005). Les recherches sur le sujet offrent des résultats 
contrastés. Mais ce recours à l’autofinancement n’est 
pas neutre. Il génère une plus forte dépendance des 
entrepreneures par rapport au couple et à la famille8.

Pour autant, certaines entrepreneures ont recours 
à du financement externe pour permettre la crois-
sance de leur entreprise. Nous pouvons penser à ce 
titre à un certain nombre de lauréates du Palmarès 
« Women Equity for Growth » qui, chaque année, éta-
blit un index des entreprises de haute croissance diri-
gées par des femmes en France9. Les lauréates de ce 
palmarès sont particulièrement intéressantes quant 

7.	 Chasserio et al., 2016 ; Cornet et Constantinidis, 2004.
8.	 Bel, 2009 ; Beaufort, 2011.
9.	 L’édition 2017 a ainsi analysé, durant la période 2013 à 2016, 32 140 

PME dont les chiffres d’affaires sont compris entre 4 et 100 M€ 
pour l’une des trois années considérées. Sur ces 32 140 entreprises 
documentées en 2017, le palmarès Women Equity a retenu les 
50 entreprises les plus performantes dirigées par des femmes (en 
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à leur manière d’entreprendre, de développer leurs 
entreprises et de dépasser nombre de stéréotypes en 
matière de prise de risque et de performance entre-
preneuriale, comme on peut le constater dans les 
portraits de ces femmes sur le site de Women Equity 
for Growth (<https ://www.women-equity.org>).

Mythe 7 : Les entreprises créées par des femmes  
sont moins performantes que celles créées  
par leurs homologues masculins

En étudiant les motivations des créatrices d’entre-
prises canadiennes et leurs effets sur la performance 
de leur entreprise, Robichaud et ses collègues (2005) 
montrent que ces entrepreneures créent des entre-
prises plus petites, moins performantes économi-
quement et moins pérennes, comparativement aux 
hommes. Dans un célèbre article de 2006, Ahl dis-
cute déjà de cette « hypothèse de sous-performance 
des femmes » (DuRietz et Henrekson, 2000), très pré-
sente dans la littérature en entrepreneuriat, par rap-
port à leurs homologues masculins. Ce constat peut 
s’appuyer sur des biais méthodologiques importants. 
En effet, une comparaison interentreprises occul-
tant une mise en perspective au regard d’éléments 
contextuels (type d’activité, secteur, etc.) montre que 
les entreprises des entrepreneures sont de plus petite 
taille en termes d’effectif, croissent plus lentement 

termes de croissance du chiffre d’affaires (à un an, à trois ans et 
en valeur) et de rentabilité (taux et progression sur trois ans). 

https://www.women-equity.org/
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et sont moins profitables que celles dirigées par des 
hommes. Ahl (2006) souligne plusieurs pratiques 
discursives à cet égard. Dans une perspective « fémi-
niste libérale », la discrimination faite envers les 
femmes est souvent évoquée, notamment la discri-
mination faite par les banques. Mais, comme nous 
l’avons montré plus haut, les résultats des études à 
ce propos sont équivoques. D’autres facteurs liés aux 
caractéristiques psychologiques des entrepreneures 
elles-mêmes sont parfois évoqués, comme la moindre 
motivation des femmes pour le développement de 
leurs revenus et la croissance de leur entreprise, 
l’aversion au risque ou bien encore l’absence d’enga-
gement dans les réseaux sociaux professionnels10. Ces 
éléments d’explication doivent aussi être pris avec la 
plus grande prudence.

En effet, comme le montre Ahl (2006), la « sous- 
performance » des femmes ne peut pas être expliquée 
par des différences entre les sexes. En fait, lorsque 
l’on tient compte des facteurs structurels, il n’y a pas 
de preuve de la sous-performance des entreprises 
créées par des femmes (DuRietz et Henrekson, 
2000). À ce titre, les femmes créent majoritairement 
dans des secteurs à faible valeur ajoutée11 comme, 
en France, la santé humaine et l’action sociale, et les 

10.	 Buttner et Moore, 1997 ; Fischer et al., 1993 ; Elston et Audretsch, 
2010 ; Masters et Meier, 1988 ; Yueh, 2009 ; Aldrich, Reese, et 
Dubini, 1989 ; Carrier et al., 2006 ; Hamouda, Henry et Johnston, 
2003 ; Hampton, Cooper et Mc Gowan, 2009 ; Manolova et al., 
2007 ; Moore, 1990.

11.	 Bel, 2009 ; Bardasi et al., 2011 ; St-Pierre, Carrier et Pilaeva, 2011 ; 
INSEE, 2018.
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services aux ménages, secteurs où la performance est 
moindre. Dans la même veine, des études sur le profil 
du créateur d’une start-up (entreprise innovante à 
fort potentiel de croissance) en France montrent que 
ce dernier est un homme blanc, diplômé et issu de 
milieux sociaux favorisés (Cassini, 2018). En effet, 
90 % d’entre eux sont des hommes, 71 % des diri-
geants ont été formés dans des écoles d’ingénieurs 
ou des écoles de commerce, et 83 % ont des études 
de niveau Master. Exit les femmes, les jeunes issus de 
l’immigration et les ruraux. Cette forme de ségréga-
tion professionnelle et ce manque de diversité interne 
pointent les mécanismes de construction des inéga-
lités qui tendent à exclure les femmes des parcours 
entrepreneuriaux « de prestige ».

Selon une étude réalisée par St-Pierre, Carrier et 
Pilaeva (2011) portant sur 433 entreprises manu-
facturières au Québec (dont 301 dirigées par des 
hommes et 132 par des femmes), les entrepreneures 
ont un intérêt plus important en matière de dévelop-
pement durable que celui des hommes, et ceci peut 
être observé dans les objectifs qu’elles définissent 
pour leur entreprise et dans leur conception de la 
performance. Ainsi, il s’avère que nombre d’entre-
preneures accordent de l’importance aux objectifs 
socio-environnementaux, notamment en adoptant 
un comportement éthique avec tous leurs parte-
naires, en favorisant la protection de l’environne-
ment par l’élaboration de politiques internes et en 
offrant un environnement et des conditions de tra-
vail intéressants et concurrentiels à leurs employés. 
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Par ailleurs, cette étude montre également que les 
entrepreneures, dans le secteur manufacturier, ont 
des ambitions de croissance et de performance finan-
cières supérieures à celles des hommes. Même si ce 
résultat est inattendu et doit être mis en perspective 
avec le secteur d’activité considéré et avec les particu-
larités de l’échantillon de recherche qui comporte des 
entreprises de taille relativement élevée (en moyenne 
plus de dix salariés) et qui ne sont pas en phase de 
démarrage, il n’en demeure pas moins intéressant.

Il importe de dépasser la comparaison hommes/
femmes en matière de performance entrepreneu-
riale pour véritablement saisir les enjeux de l’entre-
preneuriat des femmes et du développement de leurs 
entreprises. Aussi, attachons-nous à mieux saisir la 
notion de performance entrepreneuriale. Tradition-
nellement, cette dernière est évaluée selon des critères 
quantitatifs tels que la performance financière, le 
taux de survie ou encore la création d’emplois. Toute-
fois, comme l’indique Welter (2011), cette vision uni-
latérale dévalorise considérablement la contribution 
de l’activité entrepreneuriale des groupes sociaux 
marginalisés et désavantagés, dont font partie les 
femmes, même si ces groupes sont souvent créateurs 
de valeur (sociale, environnementale, sociétale, etc.), 
au-delà de la pure valeur financière. Ainsi, Sheikh et 
al. (2018) montre que si les entrepreneures sont sou-
vent perçues comme sous-performantes sur la base 
de critères exclusivement économiques (critères tra-
ditionnellement attendus par la société en matière de 
performance entrepreneuriale, mais pas forcément 
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attendus, ni voulus par les entrepreneures), leur 
contribution entrepreneuriale dans la sphère sociale 
et sociétale n’est pas reconnue à sa juste valeur. 
Aussi, il convient de prendre en compte les multiples 
formes de valeur apportées (en termes financiers et 
non financiers) à travers l’entrepreneuriat pour en 
évaluer véritablement la performance et la réussite. 
À cet égard, des critères comme les mesures prises 
pour la protection de l’environnement, les politiques 
visant la diversité et l’inclusion dans l’organisation, 
le bien-être au travail et la participation à la vie de la 
communauté doivent être considérés à côté des cri-
tères traditionnels basés sur des aspects financiers.

Pour finir, il est intéressant de s’interroger sur la 
notion de succès entrepreneurial telle qu’elle est 
perçue par les entrepreneures. Il semble que la 
pérennité de l’entreprise, la satisfaction au travail, 
la création d’emplois et le sentiment de réalisation 
de soi soient des éléments qui ressortent fortement 
quand on interroge les entrepreneures sur leur vision 
du succès entrepreneurial12. Pour autant elles n’en 
accordent pas moins d’importance à la performance 
économique, mais cette dernière n’est pas, selon elles, 
le seul aspect à prendre en compte.

Pour dépasser les deux mythes évoqués ci-dessus 
concernant la structure des entreprises créées par des 
femmes, nous proposons quelques pistes de réflexion 
dans les clés de ce chapitre.

12.	 Chasserio et al., 2013.
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Clés pour aider à déconstruire les mythes

Clé 6 : Mettre de l’avant des entrepreneures  
qui ont pris des risques dans leurs entreprises  
et favoriser un système de mentorat

On peut toujours chercher à expliquer les inéga-
lités entre les femmes et les hommes dans le monde 
du travail et le champ de l’entrepreneuriat par 
des schémas explicatifs essentialistes : les femmes 
auraient « naturellement » des compétences fémi-
nines qui expliqueraient leur sous-performance et 
légitimeraient leur assignation genrée dans les sec-
teurs dévalorisés (faible reconnaissance en termes de 
qualification, assimilation des compétences requises 
à des qualités « naturelles » des femmes mises en 
œuvre dans la sphère privée, etc.) et à faible valeur 
ajoutée. Ces représentations sociales stéréotypées sur 
de supposées différences sexuées apparaissent pour-
tant largement comme des constructions culturelles 
qui présentent certaines limites. Tout d’abord, ces 
différences sexuées en matière de prise de risque 
et de comportements entrepreneuriaux ne nous 
renseignent jamais sur leur origine. Celles-ci, loin 
d’être naturelles, apparaissent au contraire largement 
façonnées par des facteurs environnementaux, insti-
tutionnels et représentationnels (socialisation diffé-
renciée, stéréotypes, etc.). Ensuite, la seconde limite 
de l’explication essentialiste est liée à l’appréciation 
des différences sexuées par rapport à des moyennes 
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appréhendées au niveau des groupes sociaux. Or, ce 
niveau de lecture ne rend pas forcément compte de la 
diversité des situations au niveau des individus. Sur 
ce point, il est nécessaire de valoriser la diversité des 
entrepreneures, celles qui réussissent dans des sec-
teurs dits « masculins », par exemple pour contrer la 
ségrégation sexuée des métiers subie par les femmes. 
On sait en effet que celle-ci résulte de processus 
de sélection qui opèrent tout au long de la sociali-
sation de l’individu et ferment progressivement le 
champ des possibles. Aussi, le développement des 
programmes entrepreneuriaux pour les femmes, les 
multiples initiatives des institutions publiques visant 
à promouvoir et à valoriser l’entrepreneuriat féminin, 
la multiplication des dispositifs d’accompagnement 
destinés aux entrepreneures, le développement du 
mentorat par des entrepreneures, l’émergence de 
fonds d’investissement dédiés aux entrepreneures 
(tels que Women Equity for Growth) ou bien encore 
de réseaux de financement précis (tels que Femmes 
Business Angel) apparaissent comme des initiatives 
fécondes pour contribuer à faire évoluer les représen-
tations sociales sur les rôles, les métiers et les secteurs 
d’activité dévolus à chaque sexe. En permettant de 
lutter contre le maintien d’une différenciation sexuée 
des filières et des professions, ces dispositifs peuvent 
permettre de créer un environnement de travail sain 
qui offre aux entrepreneures un espace permettant 
la réflexion, de fournir des modèles de rôles alterna-
tifs et une valorisation sociale de l’entrepreneuriat 
destinée à les encourager à s’engager dans ce type de 
carrière. Ils évitent de faire du genre une dimension 
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structurante des normes professionnelles qui tend 
à maintenir les inégalités structurelles en termes de 
rémunération, de carrière, de conditions de travail et 
de prestige social entre les deux sexes dans le champ 
économique de l’entrepreneuriat.

Clé 7 : Faire la promotion d’une vision 
multidimensionnelle de la performance 
entrepreneuriale (impact sociétal, durabilité, 
développement inclusif, diversité)

La performance entrepreneuriale est un sujet com-
plexe pouvant être appréhendé à des niveaux d’analyse 
multiples. Ce sujet reste pourtant parfois abordé dans 
une lecture essentiellement économique. Or, comme 
nous l’avons évoqué, les femmes peuvent avoir des 
motivations entrepreneuriales très diversifiées qui 
ont une influence centrale sur le rapport qu’elles ont 
à la croissance économique de leur firme. Comme 
en attestent les multiples typologies (d’Andria et 
Gabarret, 2016), ces femmes apparaissent comme un 
groupe social hétérogène où interviennent de mul-
tiples critères de différenciation sociale (âge, situa-
tion de famille, origine sociale, ethnicité, etc.). Elles 
diffèrent ainsi largement dans leurs caractéristiques 
personnelles, leur intention et leur vision entrepre-
neuriales, leur conception de la réussite entrepre-
neuriale ou de la conciliation vie professionnelle/ 
vie privée, etc., qui apparaissent comme des attri-
buts largement contingents et évolutifs (selon leurs 
périodes et cycles de vie, etc.). Ainsi, les femmes qui 
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entreprennent par nécessité, celles qui choisissent 
une transition ou une bifurcation professionnelle, 
ou bien encore les mampreneures apparaissent 
comme des idéaux types qui permettent de rendre 
intelligible la diversité du monde de l’entrepreneu-
riat des femmes. Le champ théorique de la respon-
sabilité sociale (ou sociétale) des entreprises montre 
avec force la nécessité d’une conception renouvelée 
de l’entreprise et de sa performance qui prenne en 
considération la question des externalités négatives 
et positives dans leurs dimensions sociale et envi-
ronnementale. Dans la même veine, la performance 
entrepreneuriale requiert des grilles de lecture qui 
sortent des paramètres strictement économiques 
(même si les entreprises restent, par nature et par 
définition, des entités économiques). Les recherches 
en la matière existent, mais il importe maintenant 
de les diffuser plus amplement auprès des différentes 
parties prenantes de l’écosystème entrepreneurial, 
notamment les investisseurs, les banquiers et les pou-
voirs publics.

Les éléments saillants du chapitre 3

•	 Les entrepreneures constituent une population hétérogène, 
leurs prises de risques et leurs performances entrepreneu-
riales varient en fonction de leurs profils et des contextes 
entrepreneuriaux. Il importe donc de ne pas généraliser.

•	 Il convient de dépasser la comparaison hommes/femmes 
en matière de performance entrepreneuriale pour vérita-
blement saisir les enjeux de l’entrepreneuriat des femmes 
et du développement de leurs entreprises.
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•	 Nombre d’entrepreneures cherchent plus que la pure per-
formance économique ; ils désirent une certaine perfor-
mance sociale, environnementale, voire sociétale de leur 
entreprise. Ce caractère multidimensionnel de la perfor-
mance et de la perception de la réussite entrepreneuriale 
est à prendre en considération.

•	 La structure financière des entreprises créées par des 
femmes révèle en moyenne un moindre investissement 
capitalistique, qui peut parfois être lié au secteur d’acti-
vité concerné. Afin d’assurer le développement des entre-
prises créées, il importe notamment de favoriser l’accès 
au financement à travers la formation des investisseurs 
(banquiers, fonds d’investissement, anges investisseurs, 
etc.) aux stéréotypes de genre et aux pratiques non sexistes 
et non discriminatoires en matière de financement. Les 
politiques publiques régionales, nationales, voire inter-
nationales constituent un fer de lance en la matière. Il 
importe également d’informer les investisseurs sur les 
objectifs multiples que visent les entrepreneures à travers 
leur création entrepreneuriale. Ces objectifs ne sont pas 
toujours de nature prioritairement économique.

•	 Il importe de mettre de l’avant, à travers des palmarès et 
des prix par exemple, les entrepreneures qui ont pris des 
risques financiers importants tout en assurant une perfor-
mance économique et sociale forte de leur entreprise. Ces 
modèles de rôles peuvent à la fois permettre à l’ensemble 
des entrepreneures de mieux se projeter dans le succès 
de leur entreprise et également d’asseoir leur légitimité 
par rapport à leurs différentes parties prenantes (clients, 
expert-comptable, banquier, investisseurs, etc.).

•	 Le mentorat des entrepreneures par des pairs est égale-
ment à favoriser.





Chapitre 4

Les femmes 
entrepreneures  
et l’accompagnement 
entrepreneurial

Corinne Poroli,  
Juliane Santoni  

et Maripier Tremblay

Il est de plus en plus reconnu que l’accompagnement 
entrepreneurial a un effet positif sur les chances de 
réussite des entreprises créées1. Il demeure toutefois 
que les structures d’accompagnement à l’entrepre-
neuriat ne sont pas toujours perçues comme efficaces 
et souffrent de carences importantes2. Qui plus est, 
au dire de certaines femmes participant à ces pro-
grammes d’accompagnement, ces derniers sont 
souvent orientés pour les hommes entrepreneurs3. 
Les femmes entrepreneures sont ainsi censées se 
conformer au modèle « masculin » de l’entrepre-
neuriat, qui semble être considéré comme la norme. 

1.	 Messeghem, Carrier, Sammut, Thurik et Chabaud, 2013.
2.	 Arlotto, Sahut et Teulon, 2012.
3.	 Carter, 2000.
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De plus en plus de chercheurs ont soulevé cette ina-
déquation entre les attentes des entrepreneurs en 
démarrage et les dispositifs d’accompagnement pro-
posés4.

Depuis quelques années, les initiatives, les pro-
grammes et les organisations destinés à soutenir les 
femmes entrepreneures se multiplient. Plusieurs élé-
ments sous-tendent ce phénomène. Le principal est 
la volonté de stimuler l’entrepreneuriat des femmes, 
et ce, tant en France qu’au Québec. Or, même si ces 
services sont destinés aux femmes, certains mythes 
doivent être déconstruits pour en améliorer la portée. 
Puisque nous ne pouvons pas considérer les femmes 
entrepreneures comme une population homogène 
(Constantinidis, 2010 ; Cornet et Constantinidis, 
2004 ; Fouquet, 2005), il apparaît donc essentiel de 
développer une analyse plus fine des besoins d’ac-
compagnement des femmes entrepreneures.

Mythe 8 : Les femmes sont moins intéressées  
par les réseaux d’affaires

Les réseaux sociaux représentent le contexte social 
dans lequel évoluent les entrepreneurs et leurs entre-
prises. Les réseaux sont composés de deux types de 
liens interpersonnels : les liens forts (proches, famille, 
amis) et les liens faibles (simples relations, contact 
d’un contact). La robustesse de ces liens dépend de 

4.	 Léger-Jarniou et al., 2015 ; Lebègue, 2015.
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différents facteurs comme l’intensité émotionnelle, le 
temps consacré à entretenir la relation, la confiance, 
la fréquence et le nombre de services rendus5. His-
toriquement, les hommes ont un accès plus aisé aux 
réseaux professionnels formels, parce qu’ils ont géné-
ralement occupé plus de positions dirigeantes avant 
de créer leur propre entreprise6.

L’importance des liens forts pour les femmes dans 
leurs pratiques de réseaux est évoquée dans la lit-
térature : les femmes font ainsi plus souvent appel 
à leur famille que leurs homologues masculins, et 
ce, à toutes les étapes du processus de création7. 
Cela constitue un désavantage lors de la création, 
puisque l’accès à l’information et aux conseils qu’elles 
pourraient obtenir s’en trouve restreint8. Alors que 
les hommes déterminent aisément leurs « rela-
tions-atouts » (avocats, comptables et autres profes-
sionnels, leur épouse venant ensuite), les femmes les 
définissent comme étant leurs proches et leur com-
pagnon. À ce titre, le rôle du conjoint est particuliè-
rement important dans la démarche entrepreneuriale 
des femmes9.

Il est également à noter que certaines femmes 
peuvent percevoir les réseaux professionnels comme 

5.	 Voir Granovetter, 1973, pour en savoir plus sur le concept de 
réseau social. 

6.	 Lalanne et Seabright, 2011 ; Robinson et Stubberud, 2009.
7.	 Borges et al., 2008 ; Roomi, 2009 ; Greve et Salaff, 2003.
8.	 Robinson et Stubberud, 2009.
9.	 Hisrich et Brush, 1986 ; Boutillier, 2008 ; Chasserio, Lebègue et 

Poroli, 2015 ; Laufer, 2005.
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nécessitant un investissement en temps important, 
difficilement compatible avec leurs multiples iden-
tités et rôles d’entrepreneure, de conjointe, de mère 
et de citoyenne10. Cependant, pour certains réseaux, 
il s’avère qu’un engagement instrumental peut suffire 
et procurer une certaine visibilité et légitimité, sans 
être excessivement chronophage.

Relativement aux différents freins dans l’accès aux 
réseaux (liés aux responsabilités familiales, à la dis-
tance géographique, à un moindre accès à l’informa-
tion), il semble intéressant de développer des réseaux 
axés sur les besoins particuliers des femmes11. À cet 
égard, de nombreux réseaux d’affaires exclusivement 
féminins ont vu le jour sur le territoire français et 
au Québec ces dernières années12. Ces réseaux per-
mettent aux femmes entrepreneures de sortir de 
l’isolement lié à l’entrepreneuriat et d’échanger sur 
des problématiques communes en lien avec les exi-
gences de leur rôle professionnel13.

Il est cependant à noter que ces réseaux dédiés aux 
femmes, même s’ils sont séduisants à bien des égards, 
peuvent parfois faire l’objet d’une certaine stigmati-
sation. C’est pourquoi un certain nombre de femmes 

10.	 Chasserio, Pailot et Poroli, 2014.
11.	 Hamouda, Henry et Johnston, 2003.
12.	 Nous pouvons citer ici, à titre d’exemples, les réseaux Femmes 

Chef d’Entreprises, Les Premières (anciennement Fédération des 
pionnières), Business Professional Women France, Nouv’elles ou 
bien encore Femmes business angels en France et les réseaux Fem-
messor, Femmes en Affaires ou bien encore Forum for Women 
Entrepreneurs au Québec.

13.	 Hampton, Cooper et Mc Gowan, 2009 ; Richomme-Huet et d’Andria, 
2013.
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entrepreneures préfèrent ne pas en faire partie. Ainsi, 
lors d’une étude menée auprès de plus de cinquante 
femmes entrepreneures en France (Bacha, Chasserio, 
Lebègue, Pailot et Poroli, 2016), il est ressorti de cela 
que la perception des entrepreneures quant à l’op-
portunité d’un accompagnement dédié aux femmes 
n’est pas unanime. En effet, pour un certain nombre 
d’entre elles, il n’est pas vu comme une solution idéale. 
Les propos de ces femmes peuvent également par-
fois paraître assez ambigus : certaines évoquent des 
réserves sur la participation exclusive à ces réseaux 
« féminins », et pointent du doigt l’aspect essentiel de 
la mixité de l’accompagnement entrepreneurial. Cer-
taines adoptent même une véritable posture de rejet 
quant aux structures d’accompagnement dédiées aux 
femmes, allant même jusqu’à penser que des disposi-
tifs uniquement dédiés aux femmes peuvent nuire au 
développement de leurs compétences entrepreneu-
riales. D’autres, plus nuancées, admettent que, bien 
que n’ayant pas eu besoin ou souhaité d’un accom-
pagnement dédié aux femmes, reconnaissent que ce 
type d’accompagnement peut être bénéfique pour 
d’autres femmes entrepreneures. Il existe également 
des femmes entrepreneures accompagnées par des 
organismes dédiés à l’entrepreneuriat des femmes qui 
apprécient cet accompagnement particulier. Cette 
diversité de posture reflète bien l’hétérogénéité des 
besoins des femmes entrepreneures, qui ne sont pas 
à prendre en considération comme une catégorie 
sociale homogène, tant s’en faut.
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Il apparaît donc que si les femmes sont globalement 
moins présentes dans les réseaux d’affaires que leurs 
homologues masculins, cela ne signifie pas forcé-
ment qu’elles soient moins intéressées par ces réseaux 
ou qu’elles n’en ont pas besoin.

Mythe 9 : Toutes les personnes en entrepreneuriat  
ont les mêmes besoins en matière d’accompagnement

Selon leur sexe, leur âge, leur origine ethnique et 
sociale, les entrepreneurs et entrepreneures pré-
sentent des profils singuliers et des besoins par-
ticuliers. C’est pour cette raison que la relation 
accompagnant-accompagné ne peut être uniformisée 
(Chabaud et al., 2010b). Il semble donc important que 
les différentes formes d’accompagnement intègrent et 
répondent à la diversité des personnes accompagnées. 
Il convient donc de mettre en relation la singularité 
de l’entrepreneuriat avec celle de l’accompagnement 
et de prendre en compte la grande variété et la mul-
tiplicité des attentes et des besoins des entrepreneurs 
et entrepreneures en matière d’accompagnement14. 
Des auteurs remettent en question notamment la 
nécessité (ou non) d’une adaptation de l’accompa-
gnement pour les femmes entrepreneures, afin de 
mettre en relation la spécificité de l’entrepreneuriat 
des femmes avec celle de dispositifs particuliers d’ac-
compagnement. Puisque les femmes entrepreneures 
forment un groupe hétérogène, puisque leurs vécus, 

14.	 Chabaud et al., 2010b ; Verstraete, 2002.
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leurs aspirations et leurs expériences diffèrent, il est 
donc pertinent de s’interroger sur l’hétérogénéité 
de leurs besoins d’accompagnement15. Comme il a 
été énoncé en introduction, l’accompagnement des 
entrepreneures a été peu étudié. Cependant, l’ina-
déquation entre les attentes des entrepreneures et les 
dispositifs d’accompagnement a été mise en avant, 
notamment au sein du contexte français.

Les chercheurs s’accordent sur le fait que le genre 
inf luence l’entrepreneuriat, et qu’il convient de 
prendre en compte cette dimension lorsqu’il s’agit 
d’accompagner les entrepreneures (Treanor et Henry, 
2010), mais ils ne s’accordent pas sur la manière 
dont ces considérations sur le genre pourraient et 
devraient être intégrées dans l’accompagnement 
entrepreneurial. À cet égard, le manque de légiti-
mité des dispositifs d’accompagnement dédiés aux 
femmes entrepreneures par rapport aux structures 
plus classiques et généralistes est parfois dénoncé 
(Nilsson, 1997). En effet, ce type de programmes 
d’accompagnement particuliers pour les femmes ne 
sont pas exempts de reproduire certains stéréotypes 
de genre. C’est pourquoi s’il reconnaît l’importance 
de ces structures dédiées à l’accompagnement des 
entrepreneures, il semble nécessaire que les accom-
pagnants fassent une réelle prise de conscience des 
questions de genre et des stéréotypes (Tillmar, 2007).

15.	 Cornet et Constantinidis, 2004 ; Lebègue, 2015 ; Constantinidis, 
2010 ; Fouquet, 2005 ; Léger-Jarniou et al., 2015 ; Marlow et Carter, 
2004.
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Les questions soulevées ici ne sont pas neutres, 
puisque l’accompagnement semble avoir un effet 
positif sur la performance des entreprises crées et sur 
la satisfaction des entrepreneurs et entrepreneures16. 
Pour autant, les dispositifs d’accompagnement dédiés 
aux femmes entrepreneures ne répondent pas forcé-
ment à leurs attentes. Cela peut expliquer que cer-
taines d’entre elles se regroupent et construisent leurs 
propres réseaux d’accompagnement, comme cela est 
notamment le cas pour les mampreneures. Dans le 
même ordre d’idées, à travers une étude de femmes 
entrepreneures en Afrique du Sud et au Rwanda, 
Brière, Auclair et Tremblay (2017) mettent au jour la 
« mésadaptation des services de soutien caractérisés 
par une approche générique et androcentrique, une 
logique stéréotypée de la performance et un manque 
de considération pour l’inf luence de la situation 
familiale sur le cheminement entrepreneurial » et 
proposent pour y remédier une approche dynamique 
et collective de l’accompagnement entrepreneu-
rial. Ces exemples révèlent bien que la diversité des 
femmes entrepreneures et leur contexte entrepreneu-
rial nécessitent d’être pris en compte pour un accom-
pagnement entrepreneurial satisfaisant et efficace.

16.	 Lee, Sohn et Ju, 2011 ; Drine et Grach, 2012.



Les femmes entrepreneures et l’accompagnement entrepreneurial 83

Mythe 10 : Les dispositifs d’accompagnement 
entrepreneurial sont adaptés et transférables  
à une diversité d’entrepreneurs  
et d’entrepreneures

Revenons tout d’abord à la définition de l’accompa-
gnement entrepreneurial, afin de bien comprendre 
ce dont il s’agit concrètement. L’accompagnement 
entrepreneurial est compris comme « un processus 
organisé par une tierce partie, s’inscrivant dans la 
durée et permettant à un (ou des) porteur(s) de projet 
ou un (ou des) entrepreneur(s) de bénéficier d’une 
dynamique d’apprentissage (formation, conseil…), 
d’un accès à des ressources (financières, information-
nelles…), d’une mise en réseau, de services (adminis-
tratifs, hébergement, etc.) et d’une aide à la décision 
(coaching, mentorat…)17 ».

L’accompagnement entrepreneurial est multiple18. 
Différents acteurs, relevant tant du secteur public que 
privé, proposent aujourd’hui leurs services d’accom-
pagnement à l’entrepreneuriat. En effet, depuis une 
dizaine d’années, l’accompagnement entrepreneurial 
s’est beaucoup développé et transformé. À côté des 
acteurs traditionnels de l’accompagnement, de nou-
velles structures et dispositifs ont vu le jour à travers 
le fleurissement d’incubateurs, d’accélérateurs, d’es-
paces de travail partagé émanant de plus en plus de 

17.	 D’après la définition donnée par Messeghem et al. (2014) dans le 
Livre Blanc sur les structures d’accompagnement à la création d’en-
treprises en France : Panorama des structures d’accompagnement 
en termes de management et de performance. 

18.	 Hackett et Dilts, 2004.
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la sphère privée. Il existe également une multitude de 
pratiques telles que le coaching, le compagnonnage, 
la consultance, le counselling et le mentorat19. Ces 
différentes formes d’accompagnement peuvent par-
fois se combiner. Cependant, elles ne sont pas toutes 
appropriées pour tous les entrepreneurs et entrepre-
neures et dans tous les contextes. Pour mieux appré-
hender ces pratiques, le tableau ci-dessous présente 
une synthèse des caractéristiques de ces différentes 
formes d’accompagnement.

Tableau 7 : Synthèse des caractéristiques des différentes formes 
d’accompagnement

Formes 
d’accompagnement Principales caractéristiques

Coaching

•	 Dimension psychologique
•	 Orientation sur le défi du changement 

personnel et/ou professionnel
•	 Recherche d’efficacité et de performance
•	 Proximité du coach avec la notion d’entraî-

neur
•	 Rémunération nécessaire

Compagnonnage

•	 Accent mis sur les savoir-faire et savoir-
être

•	 Transmission générationnelle entre pairs
•	 Relation entre l’ancien devenu maître et 

l’apprenti novice
•	 Rémunération rare

19.	 Aaboen, 2009 ; Cuzin et Fayolle, 2004 ; Fonrouge et Sammut, 
2008).
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Formes 
d’accompagnement Principales caractéristiques

Consultance
•	 Processus court
•	 Ciblage du problème
•	 Rémunération nécessaire

Counselling

•	 Dimension psychologique
•	 Travail sur les émotions
•	 Fondement comportementaliste
•	 Rémunération

Mentorat

•	 Mimétisme entre pairs
•	 Appréciation réciproque
•	 Personnalisation de la relation
•	 Rémunération rare

Source : Fonrouge et Sammut (2008).

Il apparaît que même si l’accompagnement entrepre-
neurial a connu de grandes évolutions ces dernières 
années et est en prise de connaître une profonde 
mutation, notamment avec l’arrivée du numérique 
et de l’ubérisation de ce dernier, il n’en reste pas 
moins vrai que certains mythes persistent quant à 
l’entrepreneuriat des femmes et à son soutien. Pour 
dépasser les trois mythes évoqués ci-dessus concer-
nant l’accompagnement entrepreneurial des femmes, 
nous proposons quelques pistes de réflexion dans les 
Clés de ce chapitre.
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Clés pour aider à déconstruire les mythes

Clé 8 : Offrir des processus d’accompagnement 
flexibles

Comme nous l’avons énoncé dans le mythe 9, les 
entrepreneures forment une population hétérogène, 
et s’interroger sur leurs besoins d’accompagnement 
différenciés apparaît donc pertinent. En effet, le 
besoin d’accompagnement est présent en très grande 
majorité chez les femmes entrepreneures et porteuses 
de projets. Toutefois, ce besoin d’accompagnement 
varie en intensité et en nature, en fonction des profils 
(Santoni, 2016). Santoni (2016) a mis au jour trois 
processus d’accompagnement présentant un effet 
positif pour l’entrepreneuriat des femmes.

Ont ainsi été déterminés un processus primaire (pro-
téiforme) et deux processus secondaires. Ces trois 
processus peuvent être mis en place simultanément 
ou successivement. Le processus primaire est le pro-
cessus d’accompagnement protéiforme et se compose 
d’une combinaison de différentes formes existantes 
d’accompagnement (mentorat, accompagnement 
par les pairs, etc.) afin de répondre à leurs besoins 
particuliers. Cette démarche s’inscrit en continuité 
avec l’idée que les processus d’accompagnement ne 
sont plus uniquement centrés sur les connaissances 
techniques à maîtriser, mais qu’il est nécessaire de 
considérer le porteur de projet en tant qu’individu 



Les femmes entrepreneures et l’accompagnement entrepreneurial 87

porteur de cognitions et producteur de compor-
tements20. Aussi, l’offre d’accompagnement doit 
dépasser le soutien purement instrumental tel que 
l’appui à l’élaboration au plan d’affaires pour intégrer 
une forme de soutien plus émotionnel, tel que la prise 
en considération de l’équilibre travail-famille, la ges-
tion du stress lié à l’entrepreneuriat, le réseautage et le 
dépassement des stéréotypes véhiculés par la société 
sur le rôle des hommes et des femmes, parfois inté-
grés inconsciemment par les entrepreneures.

Les deux processus secondaires sont adaptables en 
fonction des préférences de chaque entrepreneure. 
Ces deux processus sont le processus d’accompagne-
ment séquentiel (alternance d’un accompagnement 
mixte et féminin, individuel et collectif) et hybride 
(combinaison d’un accompagnement en face à face et 
par les outils numériques, afin de faciliter la conci-
liation des temps de vie, thématique commune à 
beaucoup d’entrepreneures interrogées). Le terme 
hybridation est emprunté au champ de la pédagogie 
universitaire et signifie l’alliance du présentiel (des 
échanges en face-à-face) et du distantiel (à l’aide des 
outils du numérique).

Ces processus d’accompagnement présentent un 
caractère inédit, non pas par les pratiques qu’ils 
recouvrent, mais par les combinaisons de ces pra-
tiques, et à leur adaptation au profil de l’entrepre-
neure ou de la porteuse de projet.

20.	 Cuzin et Fayolle, 2004.
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Tableau 8 : Les trois processus d’accompagnement favorisant 
l’entrepreneuriat des femmes, et proposition de mise en œuvre

Processus 
d’accompagnement Éléments clés Mise en œuvre 

proposée

Protéiforme
Processus primaire, 
modulable en fonction 
du besoin d’accompa-
gnement

Accompagnement mis 
en adéquation avec 
la nature du besoin 
d’accompagnement de 
chaque entrepreneure

Adaptation et modula-
tion des formes d’ac-
compagnement aux 
besoins (consulting, 
formations, accompa-
gnement par les pairs, 
mentorat, coaching)

Séquentiel
Processus secondaire, 
à proposer selon les 
préférences indivi-
duelles

Accompagnement 
alternativement mixte 
(homme/femme) et/
ou genré (uniquement 
femme), collectif et/ou 
individuel

Séquencement de la 
dimension collective 
et genrée (en fonction 
du souhait d’interac-
tion avec d’autres 
entrepreneur(e)s et/ou 
d’actions spécifique-
ment dédiées aux 
femmes)

Hybride
Processus secondaire, 
à proposer selon les 
préférences indivi-
duelles

Accompagnement à 
la fois présentiel et 
distantiel

Utilisation du présen-
tiel (rencontres en 
face-à-face) comme 
base complétée par 
une dimension vir-
tuelle (basée sur des 
outils numériques).

Source : Tiré de Santoni (2016).

Clé 9 : Multiplier l’accompagnement par les pairs

Lorsqu’on interroge les entrepreneures sur leur per-
ception de l’accompagnement entrepreneurial, un 
problème récurrent apparaît : les accompagnants 
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ne sont pas des entrepreneurs eux-mêmes, mais des 
« techniciens ». Or, il y a une réelle demande de la 
part des entrepreneures d’échanger avec d’autres 
créateurs/créatrices, qui connaissent concrètement 
le quotidien de l’entrepreneuriat.

Il s’avère cependant que certains organismes déve-
loppent des sessions avec un accompagnement par 
des pairs. Lorsqu’elles existent, ces démarches sont 
particulièrement appréciées des femmes entrepre-
neures. Il est à noter ici que lorsque cet accompagne-
ment est réalisé par des entrepreneures femmes, cela 
permet notamment aux porteuses de projet d’évo-
quer des sujets plus précis, dont elles n’auraient pas 
forcément discuté avec un homme, comme l’équi-
libre de la sphère familiale et professionnelle lorsque 
l’on est entrepreneure, ce qui représente une ques-
tion importante pour les créatrices. Par ailleurs, par 
leur réussite entrepreneuriale, ces femmes entrepre-
neures accompagnantes peuvent aussi être considé-
rées comme des modèles de rôles. Cela peut parfois 
aider les porteuses de projet et jeunes créatrices à se 
projeter dans leur future carrière d’entrepreneures. 
À cet égard, des travaux de recherche montrent qu’il 
existe un lien entre modèles de rôles et façonnement 
de l’intention entrepreneuriale21. Cette inf luence 
existe en amont de la création, mais a également son 
importance au cours du processus entrepreneurial 
(Santoni, 2016). On peut noter également que cer-
tains acteurs de l’accompagnement mettent en place 

21.	 BarNir, Watson et Hutchins, 2011 ; Bosma et al., 2012. 
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des espaces de travail partagé pour entrepreneurs et 
entrepreneures, ces espaces étant parfois dédiés aux 
femmes (comme Mona – My Little Paris, en France), 
lesquels permettent des échanges entre pairs infor-
mels.

À la lumière de ce qui a été dit, ces différentes initia-
tives visant un accompagnement et/ou des rencontres 
régulières avec d’autres entrepreneurs et entrepre-
neures sont à encourager. Ce partage d’expérience 
est extrêmement riche d’enseignement pour les créa-
trices, tant du point de vue du soutien instrumental 
qu’émotionnel. C’est pourquoi il importe de sensibi-
liser tous les acteurs de l’accompagnement entrepre-
neurial aux besoins des femmes entrepreneures afin 
que ces derniers puissent réellement répondre à leurs 
attentes. À ce titre, diversifier et valoriser le profil 
des accompagnants et accompagnantes en termes de 
compétences entrepreneuriales, ainsi que renforcer 
une expertise adaptée, notamment par des pairs, 
constituent des étapes incontournables.

Clé 10 : Stimuler la coopération entre les acteurs 
de l’accompagnement

Une étude menée en France auprès de plus de cin-
quante femmes entrepreneures et trente organismes 
d’accompagnement22 fait ressortir l’importance des 
pratiques de coopération entre les acteurs de l’accom-
pagnement. Ainsi, certaines entrepreneures sont sui-

22.	 Bacha, Chasserio, Lebègue, Pailot et Poroli, 2016.
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vies par plusieurs organismes, soit simultanément, 
soit successivement en fonction de l’évolution de 
leur projet entrepreneurial. De nombreuses entre-
preneures installées dans la région nord de la France 
nous ont ainsi confié qu’il leur avait été aisé de passer 
d’un organisme à un autre. Ainsi, certaines entre-
preneures débutent par un accompagnement par la 
Chambre de commerce et de l’industrie (CCI) ou 
la Boutique de gestion (BGE), puis poursuivent par 
LMI Innovation ou le Réseau Entreprendre. Or, un 
certain nombre d’organismes d’accompagnement 
développent des relations et parfois même des actions 
communes pour sensibiliser et également accompa-
gner les entrepreneurs et entrepreneures. Les trans-
ferts de suivi de porteuses de projet sont également 
assez fréquents en fonction du profil de cette dernière 
et de l’évolution de son projet entrepreneurial. Les 
acteurs de l’accompagnement concernés semblent se 
rencontrer régulièrement et assez bien se connaître, 
ce qui facilite le passage de relais entre les structures 
d’accompagnement.

Ce type d’interaction et de coopération n’est toutefois 
pas une pratique généralisée à l’ensemble du terri-
toire français, ni même au Québec. Des différences 
importantes existent selon les régions et territoires. 
Cependant, lorsque la notion d’écosystème est par-
ticulièrement présente sur un territoire et lorsque les 
interactions entre les différents acteurs de l’accom-
pagnement sont fortes, le dynamisme entrepreneu-
rial et, en particulier, celui des femmes, s’en trouve 
renforcé.
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Les éléments saillants du chapitre 4

•	 Les entrepreneures constituent une population hétéro-
gène ; leur besoin d’accompagnement est important, mais 
ce besoin varie en fonction des profils et des contextes 
entrepreneuriaux.

•	 La mise en avant de modèles de rôles féminins et de temps 
collectif entre femmes dans le processus d’accompagne-
ment apparaissent importants pour beaucoup de femmes.

•	 Dans le même temps, il apparaît essentiel de ne pas négli-
ger la mixité dans les pratiques d’accompagnement, c’est-à-
dire privilégier la richesse des échanges femmes-hommes.

•	 Prendre en compte les besoins différenciés des entrepre-
neurs et entrepreneures.

•	 Offrir un accompagnement allant au-delà de la période 
initiale de démarrage de l’entreprise est primordial pour 
assurer le développement de l’entreprise.

•	 Offrir un soutien non seulement instrumental, mais égale-
ment émotionnel.

•	 Diversifier et valoriser le profil des accompagnants et 
accompagnantes, et renforcer la présence d’une expertise 
adaptée, notamment des pairs.

•	 Importance d’adopter une posture réflexive critique lors 
de l’accompagnement, prenant en compte l’encastrement 
social et familial de l’entrepreneuriat des femmes.

•	 Importance de la collaboration entre les différents orga-
nismes d’accompagnement et entre les acteurs de l’écosys-
tème entrepreneurial pour assurer un continuum du suivi 
de l’entrepreneure et de son projet entrepreneurial.



Conclusion

Dans un contexte où les gouvernements et les organi-
sations internationales font abondamment la promo-
tion de l’importance des femmes en entrepreneuriat, 
cet ouvrage avait pour objectifs de dresser un por-
trait actuel de la présence des femmes entrepreneures 
au Québec et en France, mais surtout de présenter 
les principaux mythes liés à la présence des femmes 
dans le monde des affaires. Le postulat de base qui 
a guidé notre ouvrage était de montrer la pertinence 
de déconstruire les stéréotypes et les mythes sur les 
femmes entrepreneures afin de mieux les accompa-
gner tout au long de leur parcours entrepreneurial. 
Dans l’optique de rendre cet accompagnement réel-
lement adapté à la réalité des femmes et à une diver-
sité d’entrepreneurs et d’entrepreneures, différentes 
clés ont été déterminées dans ce livre, permettant de 
mieux contrer les mythes liés aux diverses étapes du 
parcours, soit de la création jusqu’au développement 
de l’entreprise.

Cet ouvrage avait aussi pour finalité de proposer des 
outils concrets et utiles pour l’ensemble des acteurs 
et actrices impliqués dans le soutien des femmes 
entrepreneures. En guise de conclusion aux diffé-
rents éléments présentés tout au long de ce livre, le 
schéma de la figure 3 présente de façon synthétique et 
en un coup d’œil les différents mythes et clés établis.  
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Figure 3 : Schéma synthèse sur les forces négatives (mythes)  
et les forces positives (clés) ayant une incidence sur le parcours 
entrepreneurial des femmes
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Ce diagramme permet finalement d’inscrire l’ac-
compagnement des femmes dans une perspective 
de changement en montrant les forces négatives 
(mythes) et les forces positives (clés) qui agissent 
sur chaque étape du parcours entrepreneurial des 
femmes. Il montre également que pour contrer les 
forces négatives, l’ensemble des organisations de 
l’écosystème entrepreneurial ont un rôle détermi-
nant à jouer. Ce schéma peut ainsi certainement 
contribuer, nous l’espérons, à mieux comprendre la 
réalité et le parcours des femmes entrepreneures, tout 
en alimentant le travail de réflexion et d’adaptation 
des pratiques d’accompagnement sur le terrain des 
parties prenantes.
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